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MÉMOIRES 

T OU C HANT 

• - LE C. 

DE R ET Z- 

Eux qui ne font pas inftruit* 
de ce qui fe paflà dans l’allêm- 
blée de itfjj. Ôt aux annéec 
fuivantes , jufqu’en l'année 
t 66 S, & des réfolutions qu'elle prit de 
s’oppolèr aux entreprifes que la cour de 
Rome tâchoit de renouveller, lur le« 
droits des Evêques , & fur ceux de l’é- 
glife de France , pour anéantir , & ren- 
dre inutiles les délibérations prifes pat 
celle de 1650. & les caulès des protef- 
tations , & nultitez. qu’elle ayoit fait fi- 

* Cecièji extrait d y nn fins grand Çuvrage Ma* 

nufcrh,- J - . . 

TomtlII , A 




Mémoires touchant 
' gnifier au nonce Bagni : Ceux-là pour- 
roient peut-être fe plaindre de ce que 
dans une relation particulière de ce 
qui s’eft fait en l’affemblée de 1 6$?. on 
auroit rapporté ce qui fe fit aufli dans 
les deux précédentes , à l’occafîon des 
Brefs expédiés à Rome , en \ 6 $i. & 
*633. pour le jugement des caufès majeu- 
res nées en France. Mais ils connoîtront 
dans la fixité la nécdfité abfolue qu’il y a 
eu de le faire > de même que de rappor- 
ter fommairement ce qui fe paflâ dans le 
* diocèfe de Paris après la mort de Jean- 
François de Gondy, Ton premier arche- 
vêque, arrivée le zirMars 16^4. & d r ex- 
pofer les états difiérens , dans lefquels on 
l’a vu , pour faire connoître au public, 
que l’affaire qui regard oit fon fuccefTeur 
ayant été regardée par le clergé de Leon 
& d’Alby , comme étant celle de l’Epifi 
copat & de toute l’Eglife ; elle a été prefi 
que la feule & unique eaufè, ou du moins 
la principale de la longueur de la 
tenue de cette affemblée , & en effet la 
feule & véritable des deux remifès que 
la Cour fit de fon ouverture l’une après 
l’autre du zf. Mai au zç. Août, & du 
2f. Août au 15. Oélobre Le 

cardinal de Retz ayant remarqué dans 
(à lettre du 14. Décembre i<5*4. qu’il 
adreifo de Rome aux Archevêques 3c 
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Evêques de France , que la première ai- 
greur que la Cour avoir témoignée con- 
tre lui , & qui avoit peut-être été la four- 
ce de la plûpart des autres , avoit été un 
effet de la fermeté avec laquelle il avoit 
cru être obligé d’obéir aux ordres que 
rAlfemblée de 164?. lui avoit donnez , 
de follîciter après qu’elle fe leroit leparée» 
le fiiccès de ce qu’elle avoit été obligée 
de faire en faveur de l’Epifcopat , en la 
perfonne de l’évêque de Leon : on ne 
peut le difpenfer de parler des autres qui 
le regardent particulièrement, & qui 
peuvent avoir excité les tempêtes dont 
l’égbfe de Paris n’a pas été exempte de 
relientir les fecouffes , & les effets ex- 
traordinaires ; de même que ceux qu’il 
avoit choifis pour la conduire en 1 foa 
nom & fous fon autorité. 

* : La création des nouvelles charges des 
Maîtres des Requêtes, les commiflions 
données à quelques-uns , pour faire les 
fondions dans les Provinces avec un 
pouvoir qui anéantiffoit l’autorité des 
Pariemens & leur jurifdidion , le retar- 
dement du payement des rentes à l’Ho- 
tel de ville de Paris, dont les créanciers 
élurent des Syndics, qui en cette qua- 
Eté , s’étoient pourvus en Parlement , & 
plusieurs autres nouveautez donnèrent 
Keu à plulieurs & fréquentes aflembléey 
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A Mémoires touchant 
qui ie tenoient dans la chambre appel* 
lée de Saint Louis , & à l’union des 
Compagnies alors encore fouveraines , 
.qui y alhftoient par leur députez : ce que 
la Cour ne pouvoit pas fouftrir , étant 
perfaadée s que toutes ces alTemblées 
tendoient à diminuer l’autorité de la 
Régence & la puifiance des Miniftres. 

Le coadjuteur de Paris affiûoit à ces 
aiïèmblées, en qualité de confeiller né 
du Parlement, de meme que l’abbé de 
Saint Denis : & d’autant que les déli- 
bérations qui s’y prenoient étoient con- 
traires aux intentions du miniftere & du 
Gouvernement , on . ne pouvoit pas le 
dilpenfer de regarder ceux qui paroif* 
foient devoir , a caufe de leur dignité, 
y avoir plus de crédit , comme en étant 
les principaux auteurs. 

En l’année 1 648. le Coadjuteur fit , 
le panégirique de Saint Louis , en l’églilè 
des Jefuites , en préfence du Roi , & de 
la .Reine. Son fermon , dont il prit pour 
texte ces paroles du Sage , Audi, jili mi t 
difciflinam Fatris tui , & legem Matriê 
tuœ ne àimutas , fut aufli-tot imprimé par 
les foins de Guy Joli ., eonlêiller au Châ- 
telet, l’un des fyndics des Rentiers & 
fon ami particulier, & d’un magiftrat 
d’une probité aufli grande que d’une éru- 
dition profonde , dont le public a trouvé 
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les marques & les preuves danl les ou- 
vrages qu’il compofa en 1667. pour la 
défenfe des droits de la Reine Marie- 
Therefe d’Autriche fur le Brabant , fille 
aînée du premier lit de Philippe IV. roi 
d’Efpagne. Ceux qui le connoifloient 
& fa maniéré d’écrire & de compofer , le 
faifoient auteur de ce fermon. 

Le lendemain Mercredi au matin , le 
Roi & la Reine fe rendirent environ fur 
les trois heures en l’Eglife Notre-Dame , 
pour affilier au Te-Deum , qui y fut chanté 
en adions de grâces de la vidoire obte- 
nue près la ville de Lens , par les Troupes 
commandées par le prince de Condé. 
Le Coadjuteur y officia , & étant encore 
dans la facriftie , pour y quitter fes habits 
pontificaux, la nouvelle y arriva, qu’on 
venoit d’arrêterPierre Brouffelles confeil- 
ler en la Grand’Chambre , le préfident 
de Blanc-Mefnil, préfident en la première 
des Enquêtes, & autres qu’on avoit 
tirez de leurs maifons:quelques-uns ayant 
aufîi reçu des Lettres de cachet , pour 
fe retirer dans les lieux qui leur étoient 
marquez. 

Le Sr. de Brouflèlles étant logé près 
de l’églife de SaintXandry , le bruit de 
l’arrêt fait de fa perfonne fe répandit 
parmi les Batteliers de ce port & de ce- 
lui de la Greve, & des ports voifins, qui 

A iij 
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5r Mémoires touchant 
s’étant attroupez , & étant accourus 
n’ayant quafi pas d’autres armes que des 
crocs» donnèrent l’allarme anx com- 
pagnies des gardes Françoifes & Suifles , 
qui étoient refiées dans la rue neuve de 
Notre-Dame, dans le Marché-neuf , 
la rue Saint Louis, & le quay appellé des 
Orphevres , en l’iiïe du Palais , & qui 
étonnez de ce qu’on ne venoit pas les 
relever du lieu où elles avoient été 
pofées, Ce retirèrent ; les foldatsmarchant 
à la file fans ordre , fans battre la caille , 
leurs moufquets fous les bras,& fans leurs 
principaux officiers , jufqu’au Palais 
Royal* 

Le Coadjuteur s’y rendit auffi-tot en 
rochet & en camail , marchant à pied , 
les rues ayant été fermées en un moment 
par les chaînes , qui furent tendues , & 
par des barricades faites avec des ton- 
neaux remplis de terre & de fumier. Il y 
fut très mal reçu par la Reine, & très- 
mal écouté dans Texpofition qu’il lui fit 
de l’état auquel étoit toute la Ville , du 
danger auquel elle expofoit la maifon 
Royale , & de la néceffité qu’il y avoit 
de remettre les prifonniers en liberté, 
& de rappeller les exilez : ce que le 
Parlement en corps bbtint le lendemain 
Jeudi , y étant allé l’après-midi à pied , 
fie ayant été contraint par ceux qui gar- 
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Soient la porte & la barricade faite à la 
Croix du tiroir , de retourner an palais 
» Royal , parce qu’il n’amenoit pas avec 
lui les prifonniers & les exilez. 

Le Coadjuteur fort abbatu & fort fa- 
tigué fe retira au petit archevêché, mar- 
chant toujours à pied , foutenu fous les 
bras par l’abbé de Marigny & par un 
autre , précédé & fuivi d’une troupe de 

S ens de toute condition , qui s’augmenta 
ans fa marche, dansles rues faint Ho- 
noré, de la Ferronerie , de faint Denis 
& autres, & qui leconduifit en Ion hôtel, 
au cloître Notre-Dame, près la porte du 
terrain. 

La Reine n’ayant pû oublier ce qui 
s’étoit fait à Paris pendant trois jours , 
& de s’être vûe contrainte de rendre 
les prifonniers, & de rappeller les exilez , 
dont le retour n’appaifa pas les mouve- 
men3 qui avoient paru Ci fubitement dans 
les Compagnies fouveraines & parmi le 
peuple, leur donna à tous des marques 
du relîentiment qu’elle en avoit , & du 
déiîr qu’elle avoit dès-lors conçû de s’en 
venger : étant fortie de Paris fccrete- 
ment avec le Roi la nuit du Mardi f . au 
Mercredi 6 . Janvier 1 6 4?. pour fe retirer 
2 faint Germain en Laye ; la réfolution 
ayant été prife dans le Confeil d’afïiéger 
la yille de Paris avec les troupes qui 

A iv 
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1 Mémoires touchant 
étoi ent en Flandres & fur la frontière de 
la Picardie. Le prince de Condéjfe char- 
gea de la conduite de ce liège. 

Le Parlement s’affembla le même jour 
extraordinairement , & ordonna ce qu’il 
jugea être néceffaire pour là propre 
eonfervation , & pour la défenfe de la 
Ville : & de concert avec le Prévôt des 
marchands, les Echevins , & les princi- 
paux habitans , pour ces alîemblées à 
l’hôtel de Ville , on fit une levée de trou- 
pes, dont on donna d’abord le comman- 
aemçnt au duc d’Elbeuf, qui étoit venu 
le premier offrir Tes fèrvices au Parle- 
ment. 

Il fut donné enlûite en chef au prince 
de Conti , qui s’étoit rendu de làint 
Germain en Laye à Paris , avec le duc 
de Longueville fon beau-frere , qui alla 
auffi en Normandie, dont il étoit gou- 
verneur , lailîànt la duchefle de Longue- 
ville comme en otage de là fidelité. 
Elle prit fon logement dans l’hôtel de 
Ville , où elle accoucha peu de jours 
après d’un Prince , qui eut pour parrain 
la ville de Paris , qui lui donna le nom 
de Charles-Paris d’Orléans. C’eft lui 
qui fut tué au paflàge du Rhin , près le 
Fort de Schenk en 1*72. Le prince de 
Conti eut pour lieutenants generaux les 
ducs de Beaufort 8 c de Bouillon , le ma ? 
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fréchal de la Motte - Houdan court, 6c 
plusieurs autres officiers qui n’étoient pas 
contens de la Cour & du cardinal Ma- 
rtin , ou qui feignirent de ne l’étre 
pas. 

Le coadjuteur de Paris , qui n’avoit pft 
oublier le mauvais accueil que la Reine 
lui avoit fait au Palais Royal , le len- 
demain de la fête de Saint Louis, & 
qui fe rendoit trés-affiduement aux afiem- 
blées du^arlement , voulut donner des 
marques publiques du reflentiment qu’il 
en avoit : & fous prétexte de défendre une 
partie d e fon troupeau , renfermé dans 
l’enceinte des murailles de la ville de 
Paris , il fit lever un régiment de cava- 
lerie , auquel il donna Ton nom , & le 
commandement au chevalier de Sévigny 
fon parent. 

La paix ayant été conclue à Ruel; 
après trois mois de fiége , il fe trouva 
encore deux partis , qui continuèrent 
d’entretenir la divifion des efprits ; celui 
de 'la Cour & celui de la Ville , à la 
tête duquel paroiffoient le duc de Beau- 
Fort très-accrédité parmi le peuple , lé 
Coadjuteur , la ducheffe de Chevreufe , 
bîoirmoutier, & quantité d’autres: & 
quoique le prince de Condé eât fervi la 
Reine & le cardinal Mazarin aux dépens 
4e là propre réputation, néanmoins l’un 
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fio Mémoires touchamt 
& Tautre craignant la grandeur & la 
puiflance de là maifon , & l’autorité qu’il 
avoit fur les troupes compofées de plu- 
fieurs régimens, qui dépendoient de lui 
& de lès amis , le firent arrêter dans le 
Palais Royal le loir du 1 8. Janvier 1650. 
avec le prince de Conti , & le duc de 
Longueville , par le comte de Miolïàns , 
depuis maréchal d’Albret ; & par Guitaut 
capitaine des gardes delà Reine, qui les 
conduilîrent au château de Vipcennes , 
gardés par un détachement de la com- 
pagnie des Chevaux-legers , & de celle 
des Gendarmes. 

Quoique la Cour n’eût pas lieu de 
craindre que la nouvelle de leur arrêt & 
de leur détention excitât quelque émo- 
tion dans la Ville ; le prince de Condé 
ayant perdu l’eftime & l’affeâion de fès 
habitans, & caufé des ades d’hoftiiité 
que les troupes qu’il commandoit avoient 
exercés pendant le fiége , par de mau- 
vais traitemens qu’on avoit faits tant 
aux prifonniers qu’elles faifoient , qu’aux 
payfans des villes circonvoifines , qui 
s’expofoient pour porter des vivres en la 
Ville , ou à leurs maîtres : elle crut tou- 
tefois ne devoir rien négliger pour la 
prévenir , ou pour l’arrêter , fi les Do- 
mefiiques , ou fi les amis des Princes e» 
euilent excité quelqu’une. Et parce que 
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le duc de Beaufort s’étoit acquis l’amitié 
de la populace, on le vit en méme-tems 
fur les dix heures du foir dans tous les 
quartiers, marchant à cheval, accom- 
pagné d’un bon nombre de gens de che- 
val , éclairé de quantité de flambeaux , & 
Suivi de quelques artifâns à pied , criant 
vive le Roi. Cette marche fit juger que 
le Duc , le Coadjuteur & ceux de leur 
parti avoient eu quelque part dans la ré- 
solution que la Reine avoit prife de faire 
arrêter ces trois Princes. Mathieu Molé 
lors encore premier préfîdènt du Parle- 
ment fut auffi-tôt mandé au Palais Royal, 
où étant arrivé , & la Reine lui ayant dit 
qu’elle avoir fait arrêter les trois Princes , 
il lui dit ces paroles en élevant fa voix & 
Ses mains, ah ! Madame , qu’avez - vous 
fait l Ce font les enfans de la Maifon 
Royale ï lui marquant par-là les fuites 
fâcheufes & malheureufès qu’au roit cette 
aftion faite en confédération d’un étran- 
ger , & pour le maintenir dans la place 
de premier Miniftre* paroles à peu près 
Semblables à celles que Catherine de 
Médicis dit au Roi fon fils , après l’aâion 
• feite à Blois. 

Aufli ce que produifit dans là Suite la 
détention de ces trois Princes fit con- 
noître que ce grand & fâge Magiftrat lie 
g’étoit pas trompé dans fes Æcrettes pré- 
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1 2 MfiMOIRIS T OU CHAUT 

Aidions. On ne vit plus dès-lors que de* 
afTemblées au Parlement , la princefle 
douairière de Condé dans le parquet des 
Huitliers , à la porte de la grande Cham- 
bre , dès les cinq heures du matin ( après 
avoir pafTé la nuit en la maifon du Sr. le 
Fevre de Laubriere , chanoine de la Sain- 
te Chapelle , & conseiller en la Cour,où 
elle avoit été fécrettement menée , & 
conduite par l’abbé de Roquette depuis 
évêque d’Autun , dans le carofïe du Sr* 
de Garibal , Maître des Requêtes , lui fer- 
vant de cocher en cette occafion,) y 
diftribuer des copies imprimées de la re- 
quête qu’elle avoit préfentée au Parle- 
ment , lui demandant juftice & la liberté 
de Tes deux fils & de fon gendre. On vit 
la princefle de Condé, le ducd’Anguien, 
& la ducheffe de Longueville, retirez à 
Bourdeaux , le fîége mis devant la Ville, 
mais défendue par le duc de Bouillon , 
avec les troupes qui étoient attachées à la 
mailorideCondé,& gui s’y étoient rendues 
de plufîeurs Provinces , même celles que 
AAarfin commandoit pour le Roi en Ca- 
talogne ; à caufe de l’averfîon qu*avoif la 
Guyenne contre le duc d’Epernon , qui 
en étoit gouverneur. On vit le maréçhal 
de Turenne commander celles que îe' roi 
d’Efpagne .avoit jointès aux troupes qu’il 
avoit amaflées en Champagne ; dont te 
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grince de Comi avoit le gouvernement ; 
le Corps de la noblelle aflemblé à Paris 
dans le grand couvent des Cordeliers de- 
mander la convocation des Etats Géné- 
raux , & parles Députez la jonétion dti 
Clergé aflemblé dans celui des grands 
Auguftins, pour demanderlamême choie 
avec la liberté des Princes. 

Le parti du duc de Beaufort fut obligé 
de quitter le parti de la Cour, & de le 
joindre à celui des Princes & au Corps du 
clergé & de la noblefle , après la défaite 
arrivée à Rétel de l’armée que comraan- 
doit le maréchal de Turenne, & la levée 
du liège qu’il avoit mis devant Guile : 
craignant d’être accablé par la Cour de- 
venue toute puilfante par ces deux grands 
avantages, qu’elle avoit eus & qu’elle 
devoir à la valeur & à la lâge conduite du 
maréchal du Plelfis , qui commandoit l’ar- 
mée du Roi ; avantages qui la mettoient 
en état de perdre ceux qui lui étaient op- 
pofez , & ceux avec lelquels elle paroif- 
ibit s’être reconciliée. Enfin il y eut des 
remontrances faites au Roi & à la Reine 
par George d’Aubuflon , archevêque 
d’Ambrun , fécond Prélïdent de l’aflem- 
blée , âu nom du Clergé, qui én avoir été 
foliicité , par la lettre que la princelTe de 
Cèriti lui avoit écrite , & qui avoit été 
Compofée à Paris par un de fes Agenr* 



(Ï4 Mémoires touchant 
qui s’étoit fervi d’un des blancs fignex 
qu’elle avoit lai fiez & confiez à ceux qui 
étoient reliez pour s’en fervir dans lesoc- 
eafîons dans lefquelles ils en auroient 
befoin. t 

Celui qui rapporte ce fait elï celui qui 
reçut un ordre le foir d’environ l’heure de 
minuit, de remplir l’un de ces blancs feings 
du corps de la lettre, qui fut préfentce 
le lendemain matin à l’aflemblée du 
Clergé. _ - . .. : 

Le cardinal Mazarin voyant qu’il ne 
pouvoit retenir plus long-tems les Prin- 
ces en prifon» chercha alors tous les 
moyens de fe reconcilier avec eux, & 
il crut qu’il n*y en avoit pas de plus pro- 
pre pour y réuifir que celui de leur faire 
paroître & au public en même-tems, qui 
étoit leur libérateur, & que c* étoit lui qui 
avoit obtenu du Roi & de la Reine régen- 
ce fâ mere leur liberté. 

Le Roi ne fut déclaré majeur que le 6 
Septembre îSfi. & le prince de Conti 
affifia à cette déclaration en habit long , 
§l en foutane violette. 

Ilfe fit pour cela porteur lui- même des 
]ordres que la Reine avoit été obligée d’en 
feire expédier , avec lefquels s’étant rendu 
au Havre ,.au mois de Février ïfjt- il fit 
demander aux Princes qu’il y tenoit pri- 
fpnniers la permiflioii de les yçir , Si de 
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leur parler : ce qu’ils réfutèrent généreu- 
tèment & avec des paroles de mépris, de 
lui accorder, lâchant bien que leur 
liberté n’étoit point fon ouvrage. Ainfi il 
fut obligé de mettre les ordres , dont il 
s’étoit fait le porteur , entre les mains du 
Sr. de Bar , auquel il avoit fait donner la 
commilïïon de geôlier des Princes , & de 
lortir en méme-tems du Royaume, pour 
fè retirer premièrement à Dinan , & en- 
fuite à Bouillon , & autres lieux, accom- 
pagné de quelques Seigneurs françois, au 
nombre defquels s’étoient mis allez gra,- 
tuitement François - Bonaventure de 
Harlay marquis de Brenal , frere aîné de 
François de Harlay , premièrement lacté 
archevêque de Rouen dans l’églife des 
Chartreux de Paris, le ^Décembre 1*5 r. 
& depuis archevêque de Paris , mort en 
1 en qualité dePrélïdent tèul*perpé- 
tuel de toutes les alfemblées , qualités 
qu’il avoit fçû prendre , & fe procurer à 
lui-même, en faifant exclurre de la dé- 
putation des autres Provinces les Car- 
dinaux fit Archevêques qui y dévoient 
préiider. 

Ce qui contribua davantage à l’accéléra- 
tion de la liberté des Princes, fut leur 
tranflation du château de Vincennes à 
celui de Marcouifis,& du château de Mar- 
couflîs au Havre , fort ütué £ l’embout 
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chure de la Normandie , dont étoit gou-' 
verneur le duc de Longueville , l’un des 
trois Princes que le cardinal Mazarin te- 
noit en prifon , duquel fort étoit alors 
gouverneur le duc de Richelieu , très- 
attaché au prince de Condé fon allié , à 
caufe de dame Claire-Clemence de Maillé 
Brefé fon époulè , fille de dame Nicolas 
du Pleflîs de Richelieu , foeur du Car- 
dinal de ce nom fon grand oncle : per- 
fonne ne pouvant voir , ni fouffrir plus 
long-tems , que pendant une minorité, 
deux Princes de la rnaifon Royale & un 
autre capable de fuccéderà la Couronne, 
ftiffent entre les mains & en la puiflàn- 
ce d’un étranger & d’un Cardinal Italien 
leur ennemi déclaré. 

La caufe de leur tranflation du château 
de Vipcennes à celui de Marcouflis , & de 
celui-là à la citadelle du Havre , fut la 
crainte qu’eut le cardinal Mazarin , que 
leurs amis dont le nombre paroifîbit s’au- 
gmenter tous les jours, & qui s’alTem- 
bloient publiquement dans Paris, ne les 
tiraient par force du château de Vincen- 
aies , qui n’en eft éloigné que d’environ 
une lieue & demie. U en donna la condui- 
te au comte d’Harcrurt ,qui fe chargea 
de les conduire au Havre avec un gros 
détachement , qui lui fut donné des Gar- 
des du corps, des Gendarmes, Chevaux-lé? 
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gers, & autres troupes de la maifon du 
Roi. 

Il fut généralement blâmé de tout le 
monde , d’avoir accepté une telle cora- 
miflfion , quoiqu’il fut pauvre , & qu’il eût 
befoin des grâces de la Cour : ne conve- 
nant pas à un Prince de la maifon de Lor- 
raine , après avoir commandé les armées 
du Roi en Provence , en Piémont , dans 
ritalie Sc ailleurs , & acquis beaucoup de 
gloire & de réputation , de faire les fonc- 
tion d’unPrevot des maréchaux, pour con- 
duire des prifonniers. C’eft le nom que 
lui donna le prince de Condé pendant la 
route , ayant demandé plufieurs fois î^ux 
G ardes,qui étoien t les plus proches du ca- 
roflë , qu’on lui fît voir cet illuftre Pre- 
Tot des maréchaux. 

Les Princes ayant ainfi recouvré leur 
liberté , étant fortis du Havre, arrivèrent 
à Paris le . . . Février 1 6 ç 1. environ trois 
heures après-midi , accompagnez non- 
feulement de leurs amis , mais encore 
de plufieurs perfonnes de la Cour, qui 
étoient allez au-devant d’eux jufqu’à St. 
Denis, & encore plus loin. Ils allèrent 
droit au Palais , où ils entrèrent , la Garde 
étant fous les armes , & furent conduits 
pareeux qui étoient venus les recevoir à 
la defcente de leurs carofTes, au bas de 
l’efcaüer, dans l’appartement où étoitle 
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Roi & la Reine , qu’ils remercièrent d* 
leur avoir donné la liberté. 

Ils employèrent les premiers jours après 
leur arrivée dans Paris, à rendre les vifi- 
tes les plus nécefiaires, & à recevoir celles 
qu’on leur rendit en foule & avec em- 
prettement. Ils ne parurent néanmoins 
véritablement dans les rues & dans le 
grand public , que lorlqu’on eut achevé 
les équipages de deuil , qu’ils furent obli- 
gez de prendre , à caule de la mcrt de 
Charlotte-Marguerite de Montmorency 
princettè douairière de Condé leur mere, 
& belle-mere , arrivée vers la fin du mois 
de Décembre 1650. Ceux qui étoient 
chargez d’y faire travailler avoient fait 
attacher avec des doux la calotte du ca- 
rotte du prince de Condé : croyant qu’un 
premier Prince du fang avoit droit d’u- 
lèr de cette marque d’honneur pour le 
diftinguer des Princes des maifons étran- 
gères ; le titre d’Alteiïe Sérénittime ayant 
été donné alors aux Princes du Iàng,pour 
les dittinguer de tant d’autres qu’on trai- 
toit d’Alteiïè. Mais madame d’Orléans 
ducheflè de Montpenfier l’ayant fait aver- 
tir que les feuls enfons de France avoient 
droit de jouir de cette marque d'honneur 
& de diftinécion , on réforma le carotte 
aulfi-tôt. 

La p rincette douairière de Condé étoij 
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morte à Châtillon-far-Loire , où la du- 
cheflede Châtillon , & depuis de Meckelr 
bourg , qui avoit l’honneur d’être fa pa- 
rente , lors veuve du duc de Châtillon 
tué le 25 Janvier 1 <54^. à l’attaque , & à 
la prife du village & du pont de Charen- 
ton , l’avoit obligée de prendre fa de- 
meure , après avoir quitté Anger- 
ville, fitué far le chemin de Paris à Or- 
léans , appartenant au Sr. Perraut , préfî- 
dent en la Cambre des Comptes , inten- 
dant depuis long-tems de la maifon de 
Condé. Elle s’y étoit retirée depuis que 
l’entrée & la demeure dans la ville de 
Paris lui avoient été interdites par la 
Cour, avec défenfestrès-expreires,qu’elr- 
le lui avoit faites d’y venir , depuis qu’y 
ayant été amenée lécretement dans le ca- 
rofle de Garibal Maitre des Requêtes, par 
l’abbé Roquette failânt la fonction de 
cocher , & defcendue en la maifan du Sr. 
le Fevre de Laubriere confeiller en la 
Cour , chanoine de la Sainte Chapelle, 
où elle coucha pour fe rendre, comme 
elle fit , dès quatre heures du matin dans 
le parquet des Huifliers , & être à l’entrée 
de la Cour, pour lui préfenter fà requête , 
par laquelle elle lui demandoit jufüce 
pour les Princes , & qu’on fit le procès à 
ceux qui abufant du nom & de l'autorité 
du Roi, les retenoient en prifon* 
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Sa mort étant arrivée pendant la tenue 
générale du clergé de France , on fe trou- 
va obligé de lui rendre les honneurs funè- 
bres, qui étoient dûs à la veuve d’un pre- 
mier Prince du fang; nonobilant l’état 
trifteSc malheureux, dans lequel en mou- 
rant elle avoit laifie fa maifon , accablée 
d’affliftion , privée de la vue & de la pré- 
fence de Tes enfans, de fon gendre & de 
fes petits enfans. Les uns étoient encore 
détenus dans les fers , & les autres , (avoir 
la princefTe de Condé fa belle-fille , le duc 
d’Anguien fon fils unique ; la ducheffe de 
Longueville fa fille, s’étoient alors reti- 
rés à Bordeaux , & les comtes de Dunois , 
& de S. Paul, (es enfans , retirez ailleurs. 

Ifaac Hubert , évêque de Vabres , aupa- 
ravant t héologal de l’églifè de Paris, fut 
prié par l’afTemblée , où il avoit été député 
par la province de Bourges, de prononcer 
ï’oraifon funebre, au fervice qu’elle or- 
donna être fait dans l’églife des grands 
AugufHns , & il répondit au choix qu’elle 
avoit fait de (â perfonne , que la conjonc- 
ture du tems rendoit très-délicat, mais 
avec une liberté vraycment épifcopale. 
En parlant des grandes vertus de cette 
PrincefTe , il ne put fe difpenfer de fai- 
re reflouvenir ceux qui l’écoutoient des 
premières difgraces dont le Ciel avoit 
affligé la maifon de Condé, c’efl-à-dirc 
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la prifon qu’avoit fouffert Ion mari , pen- 
dant plus de trois ans , ayant été arrêté le 
7 Septembre i 6 i 6, & n’en étant forti 
qu’au mois d’OJlobre 1619. On ne rap- 
porte point ici le détail de cette orailon 
funebre , & des autres qui furent pronon- 
cées dans les differens fervices folemnels, 
qui furent faits. Mais il fuffit de dire que 
l’eftêt que produisent ces fervices trilles, 
lugubres , & fi fréquens , fit augmenter 
dans les efprits du peuple le mépris , la 
haine , 8 c la fureur qui en avoit couru 
depuis plus de trois années contre la per- 
fonne du cardinal Mazarin , fon nom & 
fon ombre : ce qui alla fi loin , que la 
Reine fut obligée de faire paraître 
qu’elle l’abandonnoit, & le feroit fortir du 
Royaume. Ce qu’on ne peut pas fè di£» 
penfer de rapporter ici, c’efl que quel- 
ques Gardes du corps du Roi , que le Sr* 
de Bar,tyii les commandoit , tenoit tou-* 
jours enfermez au* dedans de la cour du 
donjon du château deVincennes, pour 
leur ôter toute forte de commerce avec 
:eux qui en gardoient les dehors , & em- 
pêcher que par leur moyen les Princes rew 
-uffent ni lettres, ni billets, ni aucuns 
avis de vive voix de ce qui fe pafToit à 
Paris & ailleurs, prenant aufïi compaffion 
de leur état , & fe perfùadant que leurs 
difgraces ne pourroient pas être de lçuw 
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gue durée : affurez d’ailleurs qu’ils fe- 
roient très - récompenlèz des Ce rvices , 
qu’ils leur auroient rendus lécretement « 
embrasèrent lespropofitions qu’on trou- 
va les moyens de leur faire , & exécutè- 
rent fidellement tout ce dont on les avoit 
înftruits , qu’ils feroient pour tenir les 
Princes avertis de tout ce que leurs amis 
fâiloient pour leur procurer la liberté, & 
de ce qui Ce paffoit en Guyenne, en Pi- 
cardie , en Flandres , à la Cour , & ailleu rs. 
Ils leur firent paffer adroitement du pa- 
pier , de l’encre & des plumes, dont ils Ce 
Servirent pendant le tems de leur déten- 
tion -dans le château de Vincennes , où le 
prince de Condé étant allé dîner au mois 
de Juin 1 6 $ z. chez le Sr. de Chavigni qui 
en étoit gouverneur , & étant monté dans 
la chambre où il étoit autrefois , trouva 
jpncore dans un trou de la cheminée les 
deux plumes qu’il y avoit laifféesf 

Les billets qu’ils recevoient étoient 
'écrits en chiffres , ceux qu’ils avoient dou- 
bles étoient fort étendus & côntenoient 
peu de chiffres , qui lignifiaient beaucoup 
de chofes. Ils s’en fervoient pendant la 
nuit, étant dans leur lit, feignant déliré 
• des livres qu’ils avoient , les rideaux étant 
tirez , aucun n’ofant prendre la liberté de 
les .entrevoir feulement pour lavoir ce 
gu’ils failoiem. Ils les recevoient des 
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mains de quelqu’un qui avoit la liberté 
d’entrer dans leur chambre , pour les fer- 
vir. On les mettoit fouvent dans les dou- 
bles fons des bouteilles de vin faites ex- 
jrès , que les Gardes du dehors pafloient 
>ar une très-petite ouverture , à ceux de 
ledans qui favoient le fecret , pour les ti- 
er de ce double fons , & y remettre la ré- 
unie qu’on y faifoit , fâifant palier ces 
outeilles vuides à ceux qui les dévoient 
emplir de toutes les deux maniérés. On 
; lèrvoit auffi d’écus d’argent , qui étoient 
reux , qu’on faifoit palier aux Gardes 
fidez, dans lelquels on mettoit aufli les 
illets,& les réponfes. Ceux qui recè- 
lent ces écus , avoient le fecret de les 
jvrir & de les fermer. 

Les Princes ayant ainfî obtenu leur li- 
irté, Louis-Henri de Gondrin archevé- 
ie de Sens , de la Rochefoucault évêqfce 
Leytour , frere du Duc de ce nom , & 
ançois Pericard évêque d’Angoulême- 
irent de leur part remercier l’aifemblée 
Clergé , ( s’écant placez au bureau , ) 
tous les bons offices qu’elle leur avoit 
'énéreulèment rendus auprès du Roi & 
la Reine en cette occafîon. 

Le parti du Coadjuteur s’étoit uni à cé- 
dés Princes , fous certaines conditions, 
it la principale étoit du mariage du 
icc de Conçi avec une des filles de la. 
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duchelle de Chevreufe, qui en étoit le 
principal mobile. Ofi fit extérieurement 
ce qui pouvoir perfuader l’une des parties, 
qu’on vouloit de bonne foi exécuter ce 
qu’on avoit promis. Le prince de Conti 
quitta l’abbaye de Nicolelme en faveur 
d’un des fils du duc de la Rochefoucault 
& celle de Corbini, en faveur de Saint 
Romain , depuis ambaifadeur pour le Roi 
en SuifTe. Il dépolà l’abbaye de S. Denis, 

& quelques autres encore, entre les mains 
de Montreuil Ton lëcretaire, & il palîa 
procuration pour fe démettre de l’abbaye 
de Clugny entre les mains des Religieux , 
qui en ayant accepté (à démififion, poftu- 
lerent le duc d’Anguien pour leur Abbé. 
Mais pour rendre tout cela inutile, & le, 
conferver les bénéfices , qu’il paroifloit 
que ce Prince vouloit quitter , il pafla en y* 
meme-tems des aétes, qui révoquoient " 
annuloient les premiers, qui furent due- 
ment iniînuez, & lignifiez, & qu’on garda ; 
fécretement jufqu’au tems qu’on vouloit 
s’en fervir. 

Il feroit inutile de rapporter ce qui Ce 
pafia enfuite : il lûlfit de dire que le 
Coadjureur toujours attaché à la duchelle 
de Chevreufê , quitta le parti du prince 
de Condé , & fe réunit à la Cour , pour 
Ce venger de l’inexécution des paroles 
qui a voient été données pour le mariage 
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Je la fille aînée, de cette Duchelle » qui 
mourut quelques mois après le retour 
des Princes à la Cour : & ce fut alors 
qu’il obtint du Roi fa nomination au 
Pape, pour le chapeau de Cardinal, qu’on 
vit au commencement de l’année 1651. 
qu’il avoit plutôt arraché qu’obtenu : le 
Roi l’ayant depuis révoqué fécrettement 
en faveur du bailly de Valençay fon am- 
baflâdeur à Rome , qui n’en put pas pro- 
fiter néanmoins ; d’autant que le Pape 
gui fut averti de cette révocation , fit 
les Cardinaux dès la première femaine 
le Carême , du nombre defquels fut le 
;oadjuteur de Paris : dont l’ambalfadeur 
îe futavifé qu après la Promotion , allant 
hez le Pape qui fortoit de fon Confif- 
oire , où il vendit de les créer , pour lui 
réfenter les lettres du Roi de fa nomina- 
ion , au lieu du Coadjuteur : ce qui 
obligea de revenir à fon Palais , fans 
:re entré en celui du Pape , fans l’avoir 
u , & exécuté fa commiffion. 

Le Coadjuteur fait ainfi Cardinal mal- 
ré la Cour, devoit fa promotion au 
ardinalat , non pas tant à l’abbé Cha- 
sr fon agent à Rome & aux officiers 
l Grand-Duc , & des Princes de fâ 
aifon , qu’au reffentiment que le Pape 
oit , de ce que le cardinal Mazarin 
voit contraint de lui donner un châ- 
Tomtlll. h 
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peau pour Michel Mazarini dominicain 
Ton frere , qu’il avoit tiré de Ion cou- 
vent , pour le faire archevêque d’ Aix : 
ayant pour l’y forcer , fait porter la guer- 
re en Italie , jufqu’aux places frontières 
de l’état Eccléfiaftique , Piombino , Or- 
bitello , & Portolongone afliégées , & 
prifes par les armées du Roi. 

L’archevêque de Paris n’en étoit pas 
plus content que le cardinal Mazarin , 
fouflfrant avec peine qu’on lui eût préféré 
Ion neveu , & le cardinal Mazarin re- 
gardant celui de Retz , comme étant 
alors en état de Ce procurer la place de 
premier Minière , ou dumoins d'avoir 
une très-grande part au miniftere. Ses 
amis agiiioient auprès du cardinal Ma* 
zarin pour tacher d’obtenir pour lui Ion 
amitié , & de lallurer contre la jalou/ïe 
qu’il avoit conçue contre lui, & contre 
la penlee qu’il avoit que le cardinal de 
Retz vouloit là place. Aulïî c’eft ainfi 
qu’il répondoit aux amis de ce Cardinal ; 
je veux bien être de les amis , mais il 
veut ma place : & il ne te trompoit .pas 
dans le jugement qu’il en faifoit, le 
cardinal de Retz prenant les moyens , 
qui paroifloient les plus expédiens pour 
y parvenir. 

Le Roi étant abfènt de Paris , qui s’é- 
toit déclaré en faveur du Prince de Cou-» 
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dé , auquel elle ouvrit Tes portes le z. 
Juillet 1 65 1. pour y faire entrer (es trou- 
pes , après le combat donné dans le Faux- 
bourg Saint Antoine; le cardinal de 
Retz avec ceux de fonparty , fe déclara 
ouvertement contre le Prince: &fe ren- 
dant à des heures indues au Palais du 
Luxembourg , après que ce Prince en 
étoitlorti, il le ruinoit dans l’efprit de M. 
le duc d’Orléans , & l’empêchoit de faire 
& d’exécuter tout ce qu’il lui venoit de 
promettre , & accorder : ce qui obligea 
le prince de Condé , après que le duc 
de Lorraine eut retiré fes troupes qu’il 
avoit ammenées lui -même en France à 
lôn beau frère, de mener fcn armée à 
Viileneuve-St. George , où il tenoit en- 
fermée celle du Roi commandée par le 
maréchal de Turenne ; mais qui fe trou- 
va dégagée par la retraite des Lorrains 
qu’on loupçonnoit avoir été ménagée 
jour la Cour , par le cardinal de Retz en 
Champagne. Il afliégea , & prit la Ville 
Je Rocroy. 

La Ville de Paris fe voyant en liberté, 
1e longea plus qu’à obliger la Cour, qui 
toit à Compiegne, d’y revenir, & d’ob- 
enir du Roi un oubli général de ce qui 
’étoit pafle. Le cardinal de Retz y alla 
vec les députez du Clergé, pour le 
jppliei de reveni» dans fa Capitale. Le 

B ij 
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prevoft des Marchands & les Echevins 
accompagnés des Députez des quartiers y 
allèrent enfuite, & tout le Corps , tant 
des Marchands que des Métiers le fuivi- 
rent : ce que la Cour avoit déliré & ce 
que le cardinal de Retz avoit évité, 
s’en étant chargé envers elle. Ce qui -eft 
lî vrai, que le Cardinal lui reprocha dans 
une de Tes Lettres les grands fervices , 
que la Reine avoit déclaré publiquement , 
qu’il avoit en cela rendus au Roi , en di- 
lant que fon retour à Paris étoit l’ou- 
yrage.du cardinal de Retz. 

Le delîr qu’avoit la Reine de retenir 
auprès du Roi le cardinal Mazarin en 
qualité de premier Miniftre , & les Srs. 
Servien , le Tellier, & Fouquet, qui 
avoient le titre & le caradere de minis- 
tres d’Etat., & qui craignoient l’efprit 
inquiet du Cardinal , firent prendre au 
Roi la réfolution de le faire arrêter, 
lorfqu’il viendroit le loir au Palais Royal* 
Il avoit prêché dans l’Eglife de Paris , 
en la place du Théologal , le premier 
Dimanche de l’avent , & lorfqu’il fut 
forti de .chaire , on y trouva attaché ce 
Placard; 

Vous prêcherez malgrc lesujis, Çardinal 
tn dépit des autres i mais fi vous prêchez 
L’avenemem du Seigneur, ce n’eft pas^celuâ 
du Seigneur Jule. # 
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Il vint feul au Palais Royal , ( où il 
«voit paru plufieurs fois en habit dégui- 
le, ) le foir qu’il y fut arreté, & de là 
conduit au château de Vincennes ait 
mois de Décembre 1 6% x . Le br. Joli , qui 
l’avoit averti dé la réfolütion prife dans 
le confeil de l’arrêter , s’exculà de l’ac- 
compagner, lui difant qu’il s’allât perdre 
lui feul , s’il voulait , mais que pour lui 
il ne vouloit pas fe perdre avec lui : ce 
qu’il lui dit parce qu’il favoit que la Couf 
n’avoit pas oublié ce qu’il avoit fait en 
1648. en qualité de l’un des Sindics des 
Rentiers , ni fon trop grand attachement 
& de ceux de là famille au Cardinal , 
dont quelques uns fdrent exilez depuis , 
à l’occafîon de la fortie du Cardinal du 
château de Nantes en 1654. & de ce qui 
fe pafla dans la fuite dans l’Eglile & dans 
le diocèfe de Paris. 

La Garde ordinaire du Château , &du 
Donjon fut alors augmentée d’un grand 
nombre de Gardes du corps de la pre** 
miere compagnie commandée par le 
comte de Noailles , qui feul n’avoit pas 
refufé de recevoir & de prendre le bâton , 
en la place du marquis de Chandenier 
qui en étoit Capitaine, & qui en jouit, 
fa ns lui avoir jamais remboufé le prix de 
fa charge. Le cardinal Mazarin , auquel 
tl s’étoit attaché , l’ayant dilpenfé de faire 
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jufiice à un Gentil-homme , & à un 
lêigneur de ia maifon de Rochechouart , 
êc neveu du cardinal de là Rochefou- 
cauld 

Quelque grande que fût la fidelité de 
Claude du Flos ,Sr. Daventon en Poi- 
tou , l’un des grands exempts des Gardes 
de cette compagnie , & i’exa&itude avec 
laquelle il veilloit pqnr rendre compte 
de la perfonne du cardinal de Retz : quel- 
que précaution qu'il pût prendre pour 
l’empécher d’avoir aucun commerce au 
dehors, & qui étoit telle , que les gardes 
du Corps, qu’il commandoit itoienf 
tous enfermez au dedans de la cour du 
Donjon , (ans avoir^a liberté d’en lortir 
pour entendre la Melfe ailleurs que celle 
que le Cardinal difoit lui-méme allez 
fouvent , ou que difoit un des chanoines 
de la Sainte Chapellf à Vincennes, à 
laquelle il fit préfent , en lortant de cette 
prifon 9 du Calice , des Chandeliers , des 
Burettes & autres chofes qu’il avoit fait 
faire pour celebrer la Melfe î neantmoina 
on ne put jamais empêcher qu’il ne fût 
informé de ce qui le palîoit au dehors , 
& qui le regard oit. A cela on ne lait qui 
peut y avoir eu plus de part , ou l’avarice 
de quelques gardes, ou la compalïion 
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illuftre , leur futur Archevêque & Pas- 
teur , dont les difgraces pouvoient n’être 
pas éternelles, & qui pouvoit être en 
état de recompenfer les offices de charité, 
qu’ils lui rendoient. Et comme la mort 
de Ton Oncle devoit produire beaucoup 
de changement dans fes affaires , par 
rapport à la dignité archiepifcopale , au 
titre dont il lé trouvoit revêtu , & à 
l’autorité qu’il auroit dans le diocèfe de 
Paris dont le Clergé féculier & régulier , 
& le peuple ne pourroient voir fans in- 
dignation , l’injure qu’on faifoit àl’Egli- 
fè , & à la Religion , en retenant dans 
les fers , celui que Dieu leur avoit don- 
né pour Pafteur : lès amis eurent foin de 
lui faire lavoir qu’il lèroit averti de la 
mort de celui, auquel il devoit fucceder, 
aufïi-tôt qu’elle feroit arrivée , par des 
lîgnaux qu’on lui avoit marqués, l’un 
desquels étoit le fon de certaines cloches, 
qui font dans les tours de Notre-Dame, 
que l’on feroit fonner d’une maniéré 
extraordinaire , & la répétition qu’on 
feroit faire à la fonnerie de l’horloge de 
la Sainte Chapelle du château de Vincen* 
nés , qui annonceroit deux fois de fuite 
une même choie. On dit aulïi qu’il en 
fut averti par le Prêtre , qui en difant 
la Mellè devant lui , & en élevant là 
yoix plus haut 9 qu’à l'ordinaire le nom- 

Biv 
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ma dans le canon de la Melfe, Joan - 
nés Francifcus Vauhis Antijlesx nojier , 
le nom de Paul le diftinguant de Ton 
Oncle. 

De quelque maniéré que les choies 
foient arrivées , ce qui eft certain & de 
fait eft que Jean François de Gondy , 
oncle du cardinal de Retz mourut pre- 
mier archevêque de Paris, le u. Mars 
16$ 4. pendant la nuit ; que le meme 
jour, & de très-grand matin parut dans 
l’Egliîè de Paris , Pierre le Beure porteur 
de la procuration de ce Cardinal ,pour 
prendre pour lui & en Ton nom , poffef- 
lion de l’archevêché de Paris , qu’il prit 
en préfence des Doyens , Dignitez , Cha- 
noines , & beneficiers de cette Eglife 
affemblés à cet effet ; qu’il fut inftallé 
en cette qualité, en la chaire Epifcopale, 
avec toutes les folemnitez ordinaires & 
accoutumées; que le Te-Deum fut chanté 
en mufique , au l'on des cloches , que la 
procuration pour prendre pofTeflion , & 
les aétes faits en vertu d’icelle , fu refit le 
meme jour infinuez au greffe des infînua- 
rions Ecclefîaftiques du Diocèfe , avec 
les lettres du grand Vicaire , qu’il avoit 
lignées & qu’il avoit fait expedier par les 
Srs. l’Avocat & Chevalier , qu’il avoit 
choifis , nommez & inftituez fes Vicaires 
generaux , & la commiflion de Vicége-, 
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rent en l’officialité , qu’il avoit donnée 
en même tems au Sr. Porchet# Sous- 
penitencier, Dodeur en 1a maifon de 
Sorbonne. 

Les lettres du grand Vicariat & la pro- 
curation pour prendre poffeflion avoient 
été portées toutes dreflèz au château de 
Vincennes par Roger notaire apoftolique, 
& greffier des inlinuations, qui s’étoit in- 
troduit en fa chambre deguifé en garçon 
Tapiffier, portant des pièces de tapifferie 
qu’il y tendit en la place de celles qui 
y étoient , & qu’il fit remporter , après 
avoir donné le moyen au Cardinal de 
ligner. Et c’eft ce qui- Ce trouve dans un 
livre manufcrit de l’Eglife de Paris , qui 
entre autres chofes contient le nom des 
Chanoines .qui ont été promeus à l’Epif- 
copat, & au Cardinalat. L’auteur parle 
en ces termes du cardinal de Retz. 

Il fut dès lors reconnu pour archevêque 
de Paris , non feulement dans tout fon 
liège , mais encore dans tout le clergé 
de France. Les Prêtres le nommoient i 
l’Autel , les Curés dans leurs prênes le 
recommand oient aux prières en cette 
qualité , le clergé & le peuple reconnoif- 
loient l’autorité de fes gtands Vicaires 
qui en firent publiquement & paifible- 
ment les fondions, & qui adminiftre- 
xent le dioçèfe fous fou autorité , fans 
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aucun trouble de la paft de la Cour , qui 
fe contenta lentement de leur ordonner 
par un Arrêt du Gonleil d'erhaut de 
ne faire aucun Mandement extraordi- 
naire * fans l’avoir communiqué» Quoi- 
que la Cour reconnût publiquement & 
én des a&ions particulières le caruinal de 
Reti pour archevêque de Paris t fk cVel*- 
le eût mis fes grands Vicaires en état de 
faire cé qu’il lui plaitoit , néantmoins elle 
rte vouloit pas l’avoir pour archevêque 
de Paris , & comme elle ne pouvoitplu» 
le retenir en prilon fans s’expofer aux 
reproches, au murmure & à l’indigna* 
tion du public , elle chercha tous les 
moyens dont elle crut pouvoir le fervit 
pour obtenir de lui la démifïion , & lui 
rendre 1k liberté , auffi-tôt que le Papè 
l’auroit admife & lui auroit donné un 
fuccefTeur. £ile obligea le norce Bagry 
d aller vifîter le Cardinal à Vircennes, 
feignant d’avoir re çu de Rome ordre de 
lè vifitef de la part du Pape : mais plûrét 
pour le fonder toi chant une démiffion * 
à quoi il ne le trouva nullement diipofé* 

' Toutes les foit qu’il âlitit au château 
de Vircennes , il y tfouvoit le cemte de 
Brienne & M.le Teilierfécretaire d’Frat, 
chargés de propositions i lui (aire. Il re« 
jerta pendant un té ms toutes celles cu’on 
lui faifoit : filais enfin laflé de t iiguiutt 
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d’une prifon pendant feize mois , efpé- 
rant de les adoucir , & de jouir d’un peu 
de liberté , il les écouta , & donna la dé- 
miflion de Ton archevêché , en prélencè 
de deux fécretaires d’Etat , du comte de 
Noailles capitaine des Gardes, & du pre- 
mier préfident de Beilievre , qui lut l'uf- 
pris de la nouvelle que Davanton lui 
donna , en entrant dans la cour du châ- 
teau , de la réiolution qu’il avoit prile de 
fe démettre de l’archevéché de Paris, flt 
qui fut dépofitaire de quelques parole! 
qui furent relpeétivement données & que 
le cardinal de Retz n’a pas voulu décla- 
rer, lorfqu’il en a parlé dans quelqu’une 
de lès lettres qu’il écrivit depuis fa fortie 
du château de N intes. Ainfi ni les pro- 
meifes qu’on lui fit alors, ni les condi- 
tions fous lefquelles il donna fa démiflion * 
ni ce que la Cour s’obligea de lui donner 
en bénéfice , pour le récompenfèr de ce 
qu’il paroiffbit s’abandonner fi volontai- 
rement aux vœux de la Cour , ni ce qu’il 
avoit demandé & obtenu pour lès amis, 
qui nel’avoient point abandonné, & qui 
l'avoient fervi fi utilement avant Sc depuis 
fâ détention , ne fut point rendu «public > 
parce qu’on (avoit que ce que l*on avoit 
obtenu de lui , d >ns l’état auquel il étoit , 
ne pouvoit lèrvir qu’à faire voir , que la 
Cour Ct trompoit elle-même , devant être 
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afliirée que la démiflion qu’un Cardinal 
avoir fait étant dans les fers , entre les 
mains de Tes ennemis étoit abfolument 
nulle ; qu’elle lui feroit inutile , & que le 
Pape ne la recevroit & ne l’admettroit 
jamais , pour ne pas donner un titre 
d’exemple aux Puifiances feculieres , pour 
arracher , quand il leur plairoit, des Evê- 
ques de leurs lièges. 

Lefèul effet que produisit cette démif. 
fion fut que le cardinal de Retz changea 
de prifon : Davanton qui commandoit les 
Gardes du corps, l’ayant transféré deVin- 
cennes à Nantes , & mis entre les mains 
du maréchal de la Meilleraye duquel il 
ne recevoit pas l’ordre pendant la mar- 
che, quoiqu’il accompagnât le Cardinal , 
qui devoit être fervi par quelques-uns de 
fes propres domeftiques, & fes proches & 
fes amis avoir la liberté de le vifiter au 
Château , où contre les paroles données, 
il le trouva enfermé fous une bonne & 
Rire garde. 

Il faut en cet endroit remarquer plu- 
iieurs chofes, 

La première eft , que les grands Vicaires 
du cardinal de Retz , qui avoient commen- 
cé le zi Mars *654. jour du décès de l’ar- 
chevêque de Paris fon oncle, de prendre 
la conduite & l’adminiftration du Diocèfè 
fous fon autorité, continuèrent d’en faire 


Digitized 


le Car», de Retz, $7 
les fondions depuis , & nonobftant la dé- 
million qu’on avoit tirée de lui de Ton ar- 
chevêché , dans le château de Vincennes : 
parce qu’il étoit toujours demeuré en pof 
lion de fon titre & de fa dignité, & qu’il 
ne pouroit en être privé que lorfqu’elle 
auroit été admife par le Pape , & qu’il lui 
auroit donné un fuccefïeur. . 

La fécondé, que la raifon pour laquelle 
le maréchal de la Meilleraye renforça la 
garnjfon du Château, & qu’il l’y fit gar- 
der très - étroitement par l’ordre de la 
Cour , fut qu’elle avoit été allurée, que 
la démifïion qu’elle avoit tirée de lui étant 
nulle , le Pape bien loin de l’admettre , 
l’avoit rejettée avec colere & menaces , 
comme étant injurieufe à l’Eglife & au 
facré Collège. 

La troificme , que le Cardinal dans fes 
lettres, qu’il écrivit â Rome depus (a for- 
tie du château de Nantes a nié d’avoir 
donné aucune parole au maréchal de la 
Meilleraye , de ne fc pas fervir du droit 
naturel , & de tous les moyens qu’il trou- 
veroit pour procurer fà liberté : la Cour 
lui ayant reproché d’avoir violé celle 
qu’elle difoit qu!il lui en avoit donnée. 

La quatrième, que pendant fa déten- 
tion dans le château de Vincennes & de 
Nantes , qui fut de près de vingt mois , 
pn ne l’accufa d’aucun crime & qu’on ne 
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s’avifa de lui en impofer & de tonner det 
aceufâtions contre lui ( lèulement dans 1» 
public , & non par devant aucun juge , 
qui fût competent d’en connoitre , ) que 
depuis qu’il fut forti du château de Nan- 
tes, par le fêcours que lui donna l’abbé 
Roulleau, très- fort , & très- vigoureux , 
qui lui porta des cordes qu’il avoit miles 
autour de Ton bras gauche étant caché 
dans un manteau long, qu'il portoit or- 
dinairement, avec lequel il defcenditdèul , 
en plein jour , le long de la muraille , 
dans un folié près la riviere , pendant que 
lès gardes & les fentinelles étoient occu- 
pés à vuider une bouteille de vin qu’uft 
des valets de chambre de ce Cardinal , 
auquel cet Abbé avoit recommandé d’ap- 
porter à boire à cette Eminence qui en 
demandent , leur avoit donné, en s’en re- 
tournant. Et parce qu’il y avoit allez pro- 
che de la muraille un prie-Dieu fur lequel 
le Cardinal Ce mettoit à genoux lorfqu’îl 
di l'oit fon bréviaire, qu’il s’éroit fait ap- 
porter, l’abbé Roulîeau étendit fur cé 
prie-Dieu un habit du Cardinal , & afu- 
dellus fa calote rouge , pour tremper les 
gardes , que les valets de chambre avoient 
avertis de ne pas approcher de leur maître: 
parce qu’il vouloit prier Dieu , & qu’ils 
crurent en voyant de loin lès habits, qu’il 
dtoit au prie-Dieu» 
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Un des pages du maréchal de la Meil* 
leraye, qui le baignoit, ayant apperqu 
qu’on deicendo-it quelqu’un avec des cor- 
des dans le folié de deüus la muraille , lôf- 
tit de l’eau tout criant , le cardinal de 
Rets le fauve. Mais ceux qui étoient fur le 
bord delà riviere, & les mariniers eurent 
moins d’attention à ce qu’il difoit , qu’à 
fecourir un Religieux qui le noyoit. 

Le cardinal de ifetz. ayante été heureu- 
fement defcendu dans lefoffé, il en fut 
tiré par ceux que le duc de Brillac tenoit 
rout prêts , avec des chevaux , fur l’un 
desquels on le monta. Mais à peine eut il 
galopé environ deux cens pas, qu’ayant 
voulu tourner trop court > au toin d unè 
rue du Fauxboufg, Ion cheval s'abattit* 
& lé renverra par terre, & en tombant il 
fe démit l’épaule» Ceux qui l’elcortoiénl 
fe voyant pourluivis par les gardes du mâf- 
réchal de la Meilleraye, qui étoit monté 
à cheval , eurent toutes les peines non-» 
feulement à le remettre fur fon cheval * 
mais, encore à le faire cofifentir d’y étrê 
mis pour continuer leur chemin, &1© 
mettre dantun lieu de fureté. 

Tout atoit été dupofépour le Conduire 
& le mener à Paris, * l’efcorte devoir ve- 
nir plus nombreufe dans les chemins , lui- 
vant le* melures qu’on avoit prîtes , poü# 
le «îcttfe en poffeflion de U maiien épié* 
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copale » ou lui donner les tours de foR 
tglilê pour là retraite , au cas qu’elle ne 
fut pas pour lui un azile allez fur, & allez 
fort. 

Mais cet accident imprévû obligea ceux 
qui l’elcortoient de chercher un azile ail- 
leurs , & de le conduire à un lieu près de 
Beaupreau , appartenant au duc de Briflac , 
beau-frere du duc de Retz , frere du Car- 
dinal, & qui,avoit époufé la fille du duc 
de Retz , fils du marquis de Belle-llle , 
fils aîné du maréchal de Retz , tué en 
voulant furprendrela Fortereflè du mont 
S. Michel. 

Il fimit par ce moyen du château de 
Nantes le 8 Août 1654. après-midi , lors- 
que la Cour étoit lur les frontières de 
, Picardie , & occupée avec le cardinal Ma- 
zarin à faire lever le liège mis devant 
Arras par le prince de Condé, qui fut 
contraint de le lever le jour de S. Louis, 
& qu’il n’auroit pas levé , fi le cardinal de 
Retz eut été aflëz heureux que de fe ren- 
dre de Nantes à Paris : chacun étant per- 
fhadé que la nouvelle de Ion évafîon , 8 c 
celle de Ton arrivée & de la prélênce dans 
Paris auroient obligé le cardinal Mazarin 
d’abandonner la frontière , & Je lêcours 
de la place afliégée , pour fe défaire de 
fon plus grand ennemi , qui avoit un peu- 
ple entièrement à la dévotion , & capa- 
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• fol Me de Je maintenir dans Ton fiége. 

!e ne Le même jour 8 Août 1654. il écrivit 

(lez au Chapitre de ion Eglile y & aux Curésr 
de la ville de Paris , pour leur donner ayis 
ax de fa liberté, 
il- 

Je - 

LETTRE. 

Au Chapitre de l’Eglife de Paris* 

Messieurs» 

L ’Ftat où j’ai étéjulqu’à cette heure,' 
m’ayant obligé de retenir les véri- 
tables reflerttimens des obligations que je 
vous ai , j’employe ces premiers momens 
de ma liberté , pour vous les expliquer. 
Et puifque j’ai eu le bonheur d’être élevé 
parmi vous , & que ç’a été le premier dé. 
gré , qui m’a fait pafler à la dignité de vo- 
tre Archevêque , laquelle vous avez tra- 
vaillé à me cotlferver , avec tant de gé- 
néro/îté , julqu’à vous expofer à toutes 
fortes d’évenemens pour l’amour de moi : 
je veux aufft vivre & mourir en cette 
même qualité , efpérant que comme vos 
affeérions iront toujours en augmen* 
tant > ma gratitude & ma reconnoiilànce 
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feront aufli immortelles. Ceft ce que je 
vous conjure de croire , & de me donner 
la part en votre fouvenir & en vos priè- 
res , que fouhaite , 

Messieurs* 

Votre très- requis* & affeétionnc 
fervitcur , Signé le 
Cardinal de Retz# 

Proche Beaupreau le 8 Août & 
au-deflus , û Meilleurs les Doyen , Cha- 
noines, & Chapitre de l’églife de Paris. 


lettre. 

Aux Curei de Paris.. 

► Messieurs, 

A Uffi-tôt que je me fuis vu en lieu 
de fureté , & qu’il m’a été permis 
de rendre publics les fentimens de mon 
cœur , fur les affrétions que vous avez uni- 
verfellemem fait paroître pour ma perfon- 
ne, i; n ai pas voulu différer plus long- 
tems a vous rendre mes juftes remercie- 
mens » & donner les aflurances, que 
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je ferai inféparablement le refte de mes 
jours, avec un Clergé, que j’aurai tou- 
jours aulfi cher , que je l’ai expérimenté 
généreux. Ma tranflation a été l’ouvrage 
de votre fermeté , 8 c ma liberté celui de 
vos prières. Je vous en rends toutes les 
reconnoiiïances dont je fuis capable , & 
dans l’efpérance que vous me continue- 
rez vos bons offices , je demeurerai » 

Messieurs, 

Votre , &c. Signé , le Cardinal de 
Retz, Archevêque de Paris. 

Proche Beaupreau, le 8 Août 3 c 
au- défais à Meilleurs les Curez de Paris» 

Le cardinal de Retz écrivit en même- 
rems au Roi qui étoit à Perronne , où il 
avoit dépcché un homme exprès, pour lui 
p retenter fà lettre. Mais Ce s ennemis qui 
croient auprès du Roi,fiiivant les plaintes 
qu’il en fit dans fa lettre du 14 Décem- 
bre 1^54. qu’il adrefTa aux Evêques, 8c 
Archevêques de France, prenant le foin 
de lui ôter tous moyens de détromper le 
Roi des mau vaifes impreffions qu’ils tâ- 
choient de lui donner contre lur, ren- 
voyèrent le gentilhomme fans aucune 
xépQtUè , finon celle-ci ; qu’on ne pou voit 
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rien recevoir de fa part qu’il ne le fut re- 
mis auparavant dans l’état dont il étoit 
forti. C’étoit à dire que le feul moyen de 
Ce réconcilier avec eux étoit de fe rendre 
leur efclave & leur captif, & que lorfqu’il 
feroit très* étroitement relferré dans le 
château de Nantes, ou dans les priions 
de Bfeft, il pourroit écrire au Roi , avec 
toute forte de liberté. Ce qui obligea le 
Cardinal de méditer Ion évalîon , & ceux 
de la famille avec fes amis de lui en pro- 
curer les moyens , fut l’avis qu’il eut que 
la C our n’ayant pas trouvé celle de Rome 
dilpofée à admettre une démiflion faite 
par un Cardinal détenu prifonnier, elle 
avoit , contre les paroles qui avoient été 
données, dont le premier prélîdent de 
Belliévre étoit dépofitaire , fait expédier 
des ordres pour le faire transférer du châ- 
teau de Nantes, dans les prifons de Breft, 
ou dans la forterefle de Brouage. Mais 
quelle qu’en aye été la caufe , outre le 
defir naturel qu’on a de fortir d’un état 
violent , & de recouvrer fa liberté , il eft 
certain qu’auffi-tôt que la nouvelle en fut 
portée à Perrone , elle allarma la Cour , 
& lui fit prendre la réfolution d’oter au 
cardinal de Retz la conduite & le gouver- 
nement de fon Eglife , voyant qu’elle n’a- 
roit pu le dépouiller de fon titre , & le 
priver de là dignité. Et ce qui la précipita 
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èHitrt- à prendre des moyens qui blellojent tou- 
jj ^ 0 j[ tes les régies de l’Kglile, fans prévoir qu’ils 

3VW( j ( exciteroient l’indignation publique , & 
reniliï engageraient les Lvéques à s’unir avec lui 
n fa’jj pour la défenfe commune des droits, & 
j m l ( pour s'affiner leur titre, & la poffef&on 
n f ûSS de leur dignité, & de leurs lièges, fut la 
rec i°y e 9 ue nouvelle de Ion évafion don* 
, e jjj na au clergé & au peuple , & les témoi- 
. ew gnages publics, que le Chapitre de l’églile 

de Paris , & les Curez en donnèrent par 
' ' leurs aétions de grâces , qu’ils rendirent 
^ fôlemnellement à Dieu , de la liberté qu’il 
avoit rendue à leur Archevêque. 
i f Le Chancelier Seguier , qui étoit refté 
- à Paris avec les deux Surintendans des fi- 
, nances, Servien & Fouquet qui s’étoient 
chargés de veiller pendant l’abfence de la 
Cour , fur ce qui Ce pafîèroit de la part du 
Clergé, s’afiemblerenf au Louvre lèuls, 
où ils arrêtèrent par l’avis du Sr. Servien , 
que les deux autres furent obligez de 
Cuivre ; qu’il feroit envoyé un ordre aux 
Srs. l’Avocat & Chevalier grands- Vicaires 
du cardinal de Retz, defe rendre incef- 
fâmment à Perrone, de même qu’à quel- 
ques-uns des Chanoines & des Curez , qui 
avoient paru les plus attachez à leur Ar- 
chevêque pour y rendre compte de leur 
conduite : ce qui allarma tellement les 
autres Curez leurs confrères , qu’ils n’o- 
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forent ouvrir, ni faire. ledure dans leur 
aiiemblée de la lettre qui leur avoit été. 
écrite le 8 d’Août. 

Ils ordonnèrent au Sr. de Roquette pre- 
mier Commis du comte de Brienne fé- 
cretaire d’Etat , en fortant de leur aflèm- 
.idée , de fe fervir des blancs lignez , qui lui 
avoient été envoyez de Perrone , & d’en 
remplir huit pour être portez le lendemain 
matin par un exempt à ceux dont on lui 
donna les noms. Peu de jours après, la- 
voir le zz. du meme mois d’Août ,on vk 
paroître quatre pièces faites à Paris , par 
le Sr. Servien , mais dattées de Perrone , 
dont quelques-unes furent publiées par les 
Jurez crieurs trompettes du Roi , & affi- 
chées dans les places publiques, aux portes 
des Egliies , & au coin des grandes rues. 

La première du z 9 Août 1654. étoit 
une ordonnance du Roi , par laquelle ou- 
tre lesordres , qui avoient été envoyez au 
maréchal de la Meiileraye , pour repren- 
dre le cardinal de Retz , au cas qu’il fè fût 
retiré en quelque lieu de l’étendue de fa. 
charge ou du voifinage , il étoit ordonné » 
& enjoint très-exprefîement à tous Gou- 
verneurs , & Lieutenans généraux dans 
les Provinces , Gouverneurs des villes & 
places , Maires & Echevins, Gentilhom-, 
mes, & Seigneurs des châteaux , & tous 
autres dans le pouvoir » détroit , jurildic- 
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; leur tion , & leigneune delqueis ie cardinal 
il «c de Retz. fè trouveroit , de i’arreter , & 
mettre en lieu de fureté , ou d’en donner 
pre- avis , confèil , aide ou main forte pour 
te- l’arreter, & garder furement , julqu a ce 
a- qu’ayant averti ie Roi de la détention , il 
ilù en eût autrement ordonné: Apeineàceux 
ci qui fauroient le lieu où il feroit , & ne le 
m reveleroient,&àceuxqui lepourroient ar- 
a réter & qui le manqueroient,ou qui retu- 
i- feroient toute l’affiftance qui dépendroit 
it d’eux pour cet effet , d’etre punis comme 
i défobéiiïans , & perturbateurs du repos 
, public v Le Roi défendit très-expreffement 
à tous fes officiers & fujets , de quelque 
état , dignité , & profeffion qu’ils fuflent % 
de lui dônner aucune retraite , aide , & 
affiftance quelconque , pour quelque caulê 
ou prétexte que ce pût être , d’avoir in- 
telligence , ou commerce avec lui direc- 
tement ou indireélement , de recevoir 
aucunes lettres , mefïages , ni ordres ve- 
nans de là part , ni d’en exécuter aucuns : 
à peine <ie punition, d’ëtre en cas de 
contravention privez des charges, offi- 
ces , & polleffions des bénéfices , dont ils 
■ ie trouveraient pourvus , & déclarez inca- 
pables d’en pofléder à l’avenir dans le 
Royaume. 

jLes deux & troifîéme étoient deux let- 
tres du Roi écrites à Perrone le jl du 
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meme mois. La première adreflée au ma- 
réchal de l’Hôpital gouverneur de Paris, 
& la lêconde aux Prévôt des marchands, 
& Echevins de la meme ville , pour leur 
ordonner de tenir la main a l’exécution de 
ion ordonnance , du vingtième auffi du 
même mois d’Août & de s’aflurer du car- 
dinal de Retz , s’il étoit affez téméraire , 
que d’entreprendre d’y venir. 

La quatrième étoit un arrêt du Confèil 
d’enhaut, donné à Perrone le même jour 

d’Août, qui déclaroit le fiége de J’é- 
glife de Paris vacant & enjoint aux 
Doyen, Chanoines , & Chapitres *le s’af- 
Sembler pour nommer des grands-Vi- 
caires pour prendre l’adminiftration & le 
gouvernement du Diocèfe penda'nt là va- 
cance, & qui leur fut lignifié par deux 
Huiffiers de la chaîne avec commande- 
ment d’y obéir. 

Comme il a été très-difficile d’avoir les 
Arrêts & l’acte de lignification, qui en fut 
fait au Chapitre , ni ceux des délibéra- 
tions , qu’il fut obligé de prendre , on ne 
peut les rapporter, ni rendre compte de ce 
quife pafla depuis l’évafion du cardinal de 
Retz , juîqu’au tems qu’il apprit lui-même 
au public fôn arrivée à Rome. Et pour en 
être en quelque maniéré un peuinftruit, 
il faut fe contenter nécefîàirement d’avoir 
recours à lui-même pour lavoir ce qu’il 

a voulu 
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fl voulu en apprendre tant aux Archevê- 
ques & Evêques de France , Tes confrères, 
qu’au Chapitre de Ton églife , dans les- 
lettres qu’il leur écrivit de Rome les. 24 
Décembre & zz Avril 1655. avant la 
mort d’innocent X. & depuis l’éleétion 
d’Alexandre VII. fon fuccefieur. La feule 
obfervation qu’on peut faire fur l’obéi C- 
fance que rendit le Chapitre à l’arrêt du 
12 Août, eft qu’elle fut recompenfée par 
la Cour, en la perlonne du Sr. de Contes 
fon Doyen , d’une place de confeiller 
d’Etat, & que ceux qui avoient reconnu 
le fiége vacant , qui avoient obtenu des 
dilpenfes , des inftitutions , des permilfions 
deconfeIIer& qui avoient été ordonnez 
parles évêques de Dol , & de Coutance , 
appeliez les Vicaires généraux du Chapi- 
tre , furent tous conciliez de le pourvoir 
à Rome , pour être réhabilitez , & ab- 
ribus ; que tous les autres évêques de Fran. 
ce refulèrent de conférer les ordres à ceux 


qui fe prélenteroient , avec des démilîoi- 
rcs de ccs nouveaux Vicaires généraux ; 
que ceux qui s'attachaient aux régies -de 
V Eglife , s'adrefTerentau cardinal de Retz, 
qui égoit à Rome, pendant même la te- 
nue du Conclave , pour lui demander 
tout ce dont ils auroient befoin pour la 
miflïon , la jurifdiâion , & l’ordination , 
qui leur Fut envoyée par l’abbé de Lamet, 
Tome I IL C 
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50 M S MOIRES TOUCHANT 
do&eur de la maifon de Sorbonne, Ion 
parent & l’un de Tes conclaviftes ; & que 
le nonce Bagni , auquel la Cour avoit 
dit qu’il fuffifoit qu’un Evêque ne lui fut 
pas agréable , pour être privé de Ion liège , 
refufa de fe fervir des Saintes Huiles , que 
Claude Amory, évêque de Coutance 
avoit faites dans l’églife de Paris, à la priè- 
re des Vicaires généraux du Chapitre ; di- 
Tant que , ifîud oleum non erat facrum. 

Le cardinal de Retz , après avoir alluré 
fe s confrères par fa lettre du 24 Décem- 
bre 1654. que la plus grande confolation 
qu’il avoit eue dans les liens, avoit été 
d’apprendre, qu’ils avoient joint leurs 
lùpplications aux inftances du Pape , pour 
lui procurer la délivrance d’une miférable 
fervitude; qu’ils avoient témoigné, que 
les mêmes chaînes qui le retenoient en 
prifon tenoient enchaînée la liberté de 
l’églife Gallicane , & qu’ayant vu avec 
regret toutes leurs remontrancesinutiles, 
ils avoient au moins gémi avec lui , & 
avoient été touchez de fon infortune > 
leur reprélentoit : 

î.Que quoiqu’il femblât que l’oppref- 
lion de l’Eglife ne pût aller gueres dIus 
loin , que d’emprifonner un Cardinal, & 
un Archevêque , contre toutes les formes 
de la juftice ecciéfiaftique & féculiere , il 
n’avoit pu s’imaginer que ceux, qui pen^ 
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le Card. de Retz. fi 
dant vingt mois de prifon , n’avoient rien 
ofé publier pour noircir Ton innocence 
& qui n’avoient pas d’autres crimes à lui 
reprocher, linon qu’il étoit Archevêque 
de Paris , & qu’il pofledoit une dignité 
dont ilsavoient envie de le dépouiller, fe 
feroient emportez tout d’un coup aufli- 
tôt que Dieu lui auroit rendu la liberté, 
à le déchirer de la maniéré du monde la 
plus indigne , 8c qui blelîât davantage le 
relpe<5t que tous les fidèles , & les Princes 
même doivent avoir pour les images 
vivantes de J. C. & les ambaiïadeurs du 
Maître des Rois, 

2 . Qu’il s’étoit bien repréfênté que ceux 
qui ne le vouloient plus pour Archevêque 
de Paris, auroient de la peine à fouffrir 
qu’il fût dans un état où il pourroit con- 
server cette dignité , malgré tous les ef- 
forts : mais qu’il avoit efpéré , que dans 
la plus cruelle guerre qu’ils pourroient lui 
faire , ils auroient toujours quelque rete- 
nue pour la grandeur & la (àinteté de 
l’Epilcopat , & qu’il ne (croit pas fi mal- 
heureux que de voir le (àcerdoce de J. C. 
flétri de la derniere des ignominies, dans 
un Royaume très-Chrétien : tous les peu- 
ples (bumis à fa jurifdidion ayant vu avec 
autant de douleur, que d’étonnement, 
que la délivrance de leur Prélat -, qui avoit 
été un peu auparavant l’objet de leur joi« 
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publique , étoit devenu Tunique fü jet 
d’une cruelle profcription contre fa per^ 
fonne, d’une fanglante diffamation con- 
tre l’honneur , d’une hontcufc profana- 
tion de (à dignité facrée. 

3. Qu’il avoit eu bien de la peine à 
croire, avant que de l’avoir vu de les 
propres yeux , qu’on eût traité un Arche- 
vêque dans la ville de Ton Diocèfè & 
chafïé de fon ; fîége, comme on auroit fait 
un bandit & un capitaine de voleurs ; 
qu’on eût affiché dans toutes les places, 
& au coin de toutes les rues des placards , 
qui ne le deshonnoroient pas feulement 
par des injures & des calomnies , mais qui 
l’expofoient à toute forte de violences , 
par des ordres barbares & inouis contre la 
vie d’un des princes de l’Eglife. 

Il fe plaignoit de ce que fans aucune 
information , & fans aucune apparence du 
moindre crime on avoit commencé d’a- 
bord par une procédure aufli injufte & 
suffi inhumaine, qu’ctoit. celle d’armer 
tous les Gouverneurs des places , les Mai- 
res & Echevins des villes, tous les Gentils-, 
hommes & Seigneurs contre un Evêque 
qui n’avoit fait aucune chofe , que de fe 
délivrer , félon la loi naturelle & évangé- 
lique, d’une violence , qui avoit fait fou- 
pirer toute TEglifè durant tant de tems; 
de ce qu’on le traitoit comme un ennemi» 
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public , qui travaillent à allumer la guerre 
dans tout le Royaume , lorfqu’ii ne pen- 
foit qu’à en fortir pour fe garentir d’une 
©pprefïion , qui lui étoit inévitable , en y 
demeurant ; de ce qu’on ne lui laifloit 
aucun lieu ouvert dans toute la France r 
que les priions & les cachots-; de mena- 
cer de chatimens très-rigoureux , comme 
des receleurs & des brigans , ceux qui au- 
roient pitié de Ton infortune , & qui lui 
rendroient quelque office de charité, ou 
qui même feroient retenus par un relpeâ 
de chrétien vers l’Eglife lçur mere; de 
porter leurs mains violentes & facriléges 
ïùrrun des oints du Seigneur , pour le 
facrifier à la vengeance de Tes ennemis , 
& enfin de faire un làcrilége digne d’une 
punition exemplaire. 

Il leur repréfentoit que dans les pla- 
cards , on avoit déclaré au public , qu’il 
méritoit d’être pourfuivi à feu & à fang, 
à caule de l’ingratitude qu’il avoit témoi- 
gnée des ces qu’on lui vouloit faire : 
c’eft-à-dire, parce qu’il n’avoit pas reçu 
avec allez de gratitude cette nouvelle el- 
pece de grâce, qu’on jugeoit fans doute 
être fort fignalée : qui étoit de le déchar- 
ger par un mouvement d’amour qu’on 
avoit pour lui., de la dignité d’Archevè- 
<gue de Paris , & de lui accorder par un 
çffort de la même charité de palTer tout 


Digitized by Google 



Ï4 Mémoires touchant 
le“ refte de Tes jours dans la prifon de 
Breft. 

On reconnoilToit , diloit-il par le. 
même écrit , c’eft-à-dire l’ordonnance du 
zo Août i <5 5" 4. qu’il avoit protefié & fait 
afliirer le Roi par fes amis , qu’il étoit 
toujours réfolu de demeurer ferme dans 
l’obéiflance, & dans la fidélité qu’un lùjet 
devoit à fon fouverain : mais que cette 
parole , qu’il garderoit confiamment tant 
qu’il viyroit , à l’exemple de ceux de là 
maifen aulfi fidelle , & aufll attachée à nos 
Rois, qu’aucune de France, étoit devenue 
tout d’un coup par là fortie le fondement 
de la plus inhumaine profeription qu’on 
ait jamais vue dans une lèinblable ren- 
contre. Comme fi on ne pouvoir être fi- 
dèle au Roi , que dans les fers , que tous 
ceux qui étoient libres fuflent des rebel- 
les , & que toutes les paroles qu’on avoit 
tirées de fes amis , n’euffent été que pour 
afiiirer le Roi , qu’il demeureroit fidèle- 
ment en prifon. m 

Je devois donc ^ continua *il de dire, 
être expofé à la fureur des peuples , parce 
que lelon mes ennemis je me fuis rendu 
coupable d’une lupercherie honteufe, 
quoique je n’aye fait que me fervir du 
droit naturel , qu’a toute perfonne oppri- 
mée de Ce délivrer de l’oppreflîon , fans 
avoir violé aucune parole. Il appelloit en 
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cet endroit M. le premier préfident de 
Bellievre à témoin comme dépofïtaire des 
paroles que fes ennemis lui donnèrent au 
Sortir du bois de Vincennes, & le maré- 
chal de la Meilleraye , qui avoit tant fait 
de prifonniers, & par conféquent n’igno- 
roit pas les loix de la prifon , qui ne l’au- 
roit pas gardé dans le château de Nantes 
auflfi exaftement , & avec tant de fenti- 
nelles , & de gardes pofees de nuit & Jde 
jour, s’il avoit crû qu’il eût étc prifonnier 
iur fa parole, dont il l’auroit lui-même 
dégagé par cette conduite , s’il la lui avoit 
donnée : qui étoit feulement de ne Ce 
point fauver fur le chemin de Vincennes , 
quoiqu’il l’eût pû facilement , lui qui con- 
tre la parole qu’il en avoit donnée, avoit 
averti uneperfonne de grande condition, 
qu’il ne pouvoit pas faire la guerre au 
Roi , & qu’il étoit obligé de le laifîer 
transférer à Breft ou à Brouage , fuivant 
l’ordre qui en avoit été expédié. 

Il Ce plaignoit dans la même lettre, de 
ce qu’ayant offert de s’éloigner volontai- 
rement de Paris , pour guérir par fon ab- 
Cence les frayeurs & les jaloufies qu’on 
prenoit fur fon fùjet , & de ce qu’ayant 
travaillé (i utilement , même au péril de 
fâ vie, pour le retour du Roi , il n’avoit 
tiré autre fruit pour fes fervices, que la 
perte de fà liberté que dans le tems où 

C ir 
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.il gémifloit fous les fers d’une prifon, on 
tfi’avoit fait aucun fcrupule de lui forger 
des crimes d’Etat ; de dire qu’il n’avoit 
pas cefle de faire fes pratiques accoutu- . 
«nées, & de renouer Tes intelligences avec 
les étrangers , & avec M. le Prince de 
Condé : fans Ce mettre en peine d’appor- 
ter la moindre preuve d’une acculation 
capitale ; d’avoir aufll travaillé d’abord 
depuis C\ fortie, par Tes lettres & par Tes 
émiiTaires à faire des aflemblées illicites 
de nobleftè , & exciter les peuples à la 
révolte , lorfque tout le monde étoit en 
paix comme avant fa délivrance. De ce 
qu’on ne le pouvoit rendre coupable des 
maux qui ne font pas arrivez , on vouloit 
le rendre de ceux qu’on prétendoit pou- 
voir arriver , s’il continuoit d’exercer fâ 
charge d’ Archevêque de Paris , comme il 
avoit fait durant fà prifon , paifibiement 
par fês grands Vicaires , jufqu’au jour de 
fa fortie du château de Nantes. 

Il repréfentoit l’artifice groflier dont 
on s’étoit fervi , pour faire croire que le 
Roi ne pouvoit pas demeurer dans la ca- 
pitale de fon Etat , fi celui que Dieu y 
avoir établi Archevêque > & qui ne po.u- 
voit cefTer de l’être , que par l’autorité de 
l’Eglife, qui ne releve point de l’autorité 
feculiere , & par les Loix canoniques , 
exerçoit là charge » même étant abfentj 
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en la même maniéré qu’il l’avoit exercée 
durant fix mois par les grands Vicaires r 
fans qu’il fût arrivé pendant ce tems, la 
moindre émotion dans Paris. Ce qui fai- 
foit connoître , difoit-il , que le fêul cri- 
me véritable , qui avoit attiré fur lui les 
derniers & les plus violens efforts de la 
paffion de fes ennemis, c’étoit qu’il n’é- ' 
toit pas davantage leur prifonnier , & 
qu’ils ne pouvoient plus le renfermer dans 
la prifon du château de Êreft. 

Il y continuoit de fe plaindre de ce 
qu’ on avoit fournis à une infâme profcrip- 
tion la dignité de Cardinal & d’Àrchevê- 
que; de ce qu’on avoit profané par une 
garnifon de foldats fa maifon archiépifco- 
pale , quoique facrée , comme faifant par- 
tie de l’Eglife , & de ce qu’on lui avoit 
ravi tout le revenu de fon archevêché , & 
employé, pour colorer cette adion d’un 
faux prétexte , la plus haute des injuftî- 
ces , qui étoit celle d’alléguer le défaut 
d’avoir rendu au Roi le ferment de fidé- 
lité , & par conféquent l’ouverture de la 
régale : pendant qu’on l’aroit détenu en 1 
prifon , & empêché de rendre ce devoir; 
de ce qu’on avoit condamné fès domefti- 
ques à> un exil rigoureux fans aucune for- 
me de procès , perfécuté ceux qu’on 
cf oyoit être fes amis,, batmiffant les tms, 

& emprifonnant les autres , expofânt 
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les maifons & les terres de les proches a 
la difcrction des loldats, ayant avec in- 
humanité étendu la haine que fes en- 
nemis lui portoient, jufques fur la per- 
fonne de celui qui lui avoit donné la 
vie, ( Philippe - Emmanuel de Gondy 
comte de Joigny, Chevalier des ordres du 
Roi , Général des Galeres, depuis prêtre 
de l’Oratoire , ) (ans conlîdérer' Ion ex- 
trême vieillelTe , les fervices qu’il avoit 
rendus à la France en qualité de Général 
des Galeres, ni l’état d’une vie retirée , 
& d’un prêtre qui n’avoit d’autre part en 
la dilgrace de fon fils, que celle de la 
tendrefie d’un pere , & la charité d’un 
prêtre , pour le recommander à Dieu dans 
fes facrifices : ajoutant à un dernier exil 
de Paris , un nouveau banniflëment à 
cent lieues de fa maifon , dans un pays de 
montagnes & de neiges , où des gardes 
l’avoient conduit. 

Il leur repréfentoit l’attentat qu’on 
avoit formé contre leur autorité commu- 
ne; des brebis ayant entrepris de juger les 
Juges & les Pafteurs du troupeau , des 
féculiers de dépofèrun Arcl evêque & dé- 
clarer fon fiége vacant par un arrêt du 
confëil d’Etat , du iz Août t 6?4. ayant 
• arraché l’encenfoir au Pontife du Sei- 
’ gneur , & mis la mainjà l’Arche , non pas 
pour la foutenir , mais pour la faire tom- 
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îoer , & cela fous prétexte d’une démiflion , 
que le Roi avoit acceptée, mais qui étoit \ 
nulle , ayant été extorquée dans une cap- 
tivité de feizemois , étant dattée du don- 
jon du château de Vincennes : contre la- 
quelle il avoit allez protefté auparavant 
par l’éloignement formel qu’il en avoit 
témoigné au nonce Bagni , en préfence 
de deux fécretaires d’Etat qu’on lui avoit 
envoyez, pour le fonder fur une démif- 
lion qu’on n’ofoit faire paroître , tant 
elle étoit pleine de nullité, que le Pape 
avoit rejettéo comme pernicieufe à l’Egli- 
lè, & comme étant l’effet de la violence 
& de l’oppreflion,& qu’il avoit révoquée. 
Démiflion enfin qui de même que le dé- 
faut de la preftation du ferment de fidéli- 
té , avoit été reconnue n’avoir produit 
aucun effet , & n’avoit pas été capable de 
faire déclarer fon fiége vacant, puifque 
fes grands Vicaires avoient continué de- 
puis , comme ils faifoient auparavant, 
d’adminiftrer fon Diocèfe ; que tou- 
tes les Paroiflès & tous les Prêtres dans 
leurs- facrifidfcs, avoient continué de prier 
pour lui comme pour leur Archevêque i 
puifque le Roi l’ avoit reconnu pour ar- 
chevêque de Paris par un arrêt â (es grands 
Vicaires , de ne faire aucun mandement 
extraordinaire lans le communiquer : re- 
connoiflan* par-la qu’ils avoient le pou* 
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voit d’en faire. D’où il concluoit , qutf 
puifqu’il avoir été reconnu pour Archevê- 
que de Paris depuis fà démiifion , nonobs- 
tant le défaut de preftation de ferment de 
fidélité jufqu’au jour de là délivrance ; la 
feule fortie du château de Nantes avoir 
été la feule & unique caufe de la préten- 
due dêpôfition , puifque ce n’étoit que 
depuis cetems-là, qu’un Concile de nou- 
velle efpece , compofé de Maréchaux de 
France & de Miniftres d’Etat , fubftitué a 
la place du Pape & des Evêques , & tenu 
à Perrone le iz Août avoir déclaré fon 
fiége vacant. 

V y obfervoit la différence qu’il y avoir 
entre les canons de ce Concile & ceux 
de l’Eglife , qui vouloient qu’aufli-tôt que 
Dieu avoit rompu les liens d’un Evêque 
prifonnier , il reprît la conduite de fon 
diocèfe î au lieu que ceux du Concile de 
Perrone vouloient qu’un Evêque, qui 
pendant fâ détention gouvernoit fon Egli- 
fe par fes grands Vicaires, perdîfle pou- 
voir de le faire, ayant recouvré fa liber- 
té ; fon Eglife devenant ci^tive dès le 
jnoment qu’il devenoit libre , de libre 
qu’elle étoit lorfqu’il étoit captif. 

Il ajoutoit que c’étoit peut-être dans ce 
Blême Concile , qu’on avoit fait un ca- 
non , qui avoit été allégué pendant fà 
grifon au Nonce Ëagni, liimm lequel U 
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fuffifoit qu’un Evêque ne fut pas agréable 
à la Cour , pour être dépole : que pour 
établir ces nouvelles Loix, on avoir com- 
mencé par intimider les Grands , qui 
n’ayant pu être ébranlés par les menaces 
avoient été mandez, à la Cour , avec quel- 
ques Chanoines , & quelques Curez de 
Paris , pour y rendre compte de leurs 
aérions ; qu’on avoit pris le tems de leur 
éloignement , pour lignifier au Chapitre 
de l’églilê de Paris cet arrêt , qui déclaroit 
Ion fiége vacant, & qui ordonnoit de 
nommer dans huit jours des grands Vi- 
caires , pour administrer le Diocèle en Ion 
nom ; que Pabfence de cinq des plus gé- 
néreux de cette Compagnie , les menaces 
faites à quelques autres , les promeffes 
faites au plus intérefTé , & la crainte de la 
perte de les privilèges , dont le Chapitre 
avoit été menacé , ne l’avoient pas empê- 
ché de le reconnoître pour fon Archevê- 
que , & de déclarer que fon fiége n’étoit 
pas vacant , ayant arrêté de très* humbles 
remontrances pour Ion retour & celui de 
fes grands Vicaires : jugeant que leur ab- 
lènce ne pouvoit pas fervir de fondement 
pour s’immilcer dans l’adminiftration du 
Diocèlè. 

Le cardinal de Retz expliquoit encore 
dans là lettre , d’un coté la douleur qu’il 
avoit d’avoir appris que le Chapitre eé- 
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dant à la force , & n’ayant pu réfifter S 
l’orage & à la tempête qui alloient fon- 
dre fur lui, avoit nommé des grands 
Vicaires , pour adminiftrer Ton Diocèfe , 
dont il venoit de déclarer que le liège 
n’étoit pas vacant ; & de l’autre la con- 
lolation qu’il avoit d’avoir fcû que pour 
cette nomination , il n’y avoit eu que 
quatre voix de plus, que le fuffrage de ceux 
qui avoient été éloignez ont rendu inuti- 
le. Il leur failoit connoître les confé- 
quences de cette entreprife lùr fa jurik. 
didion & da violement lî public de tou- 
tes les Loix de l’églile , & des voyes que 
l’on prenoit,pour faire que les Eccléfiaf. 
tiques & Evêques ne fulTent plus que de 
petits Vicaires du confeil d’Etat , defti- 
tuables à la moindre volonté d’un favori. 

Il linillbit fa lettre en conjurant lès 
Confrères de faire quelque réflexion lùr 
l’état de l’églife de Paris , fur la proferip- 
tion de Ces grands Vicaires, des Chanoi- 
nes & des Curez reléguez en diverlès 
provinces , & en des villes éloignées : 
afin que leur exemple y laiflat une ima- 
ge de crainte & de terreur , qui fît trem- 
bler les autres, qui n’avoient pas été lire 
dans leur afièmblée la lettre qu’il leur 
avoit écrite. Il leur demandoit non pas 
feulement des larmes &des gémiffemens, 
mais de la vigueur, pour leur faire fou- 
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tenir les intérêts de l’Eglife , leur faifant 
connoître que Dieu aemandoit autres 
choies de ces principaux Miniftres , que 
des mouvemens intérieurs & la ftérilité 
d’un zèle muet & fans a6ion , les faifant 
reflouvenir de ce que S. Martin ayoit dit 
à un Empereur, & Conftantin aux Evê- 
ques de Ton fîécle, & encore de ce que 
l’aflemblée de itff f. avoit fait en faveur 
de l’évéque de Leon , opprime par un 
Miniftre & dépofé de Ton évêché , par un 
jugement qui avoit apparence d’être ca- 
nonique , mais qui n’ avoit eu pour fonde- 
ment qu’un faux crime de leze-Majefté. 

Enfin il leur donnoit avis de fon arri- 
vée , après beaucoup de traverfes , au 
fïége du Prince des Apôtres , 'St au refuge 
le plus alluré de tous les Evêques perfécu- 
tez; que la route qu’ avoit pu prendre 
une barque de cinq Pêcheurs avoit ôte a 
fes ennemis tout prétexte de l’accufer 
d’intelligence avec les ennemis de l’Etat , 
& que la route qu’il avoit prife enfuite 
stoit fuffifante pour juftifier Ton paflàge 
J’Efpagne, & pour convaincre de men- 
fonge ceux qui avoient publié dans un de 
leurs pfacards , qu’il avoit ete à Madrid, 
pour y offrir la place de Belle-Ifle, & 
çpi’jl y avoit eu des conférences avec des 
perfonnes qu’il n’avoit jamais vues. Il les 
informoit des témoignages obligeant de 
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charité & d’aflfeftion , dont le Pape & les 
Cardinaux l’avoient honoré , l’ayant re- 
connu pour Archevêque de Paris, & ayant 
reçu le pallium., qui lui avoit été conféré 
en cette qualité : les afiùrant qu’il eïpé- 
foit demeurer dans la paix au milieu de 
la tempête , difent à Dieu ces paroles de 
David : In umbra alarum tiiarum Jferabo » 
donec tranfeat iniquités. 

La nomination que le chapitre de Paris 
avoit faite du Sr. de Contes Ton Doyen 5c 
d’autres , pour , en qualité de fes Vicaires 
généraux, prendre l’adminiftration & là 
conduite du Diocèfe pendant le tems , 
non pas d’une véritable 'vacance, mais 
pendant celui que Pierre de Marca arche- 
vêque de Tbuloufe , le plus cruel enne- 
mi , & le plus dangereux , à caufe de là 
fcience, qu’ait jamais eu le cardinal de 
Retz, , ( ainfî qu’on le connoîtra dans là 
fuite , ) commença dcs-Iors, & qu’il con- 
tinua depuis d’appeller une quafi-vacan- 
ce : cette nomination , dis-je , introduit 
dans cette Eglife un fchifine aufli feanda- 
leux qu’il étoit ouvert , déclaré & foute- 
tiu alors par la Cour : les perfonnes les 
plus pieufes, les plus lavantes & lés. plus 
inftruites des régies de F Eglife , ayant re-* 
fufé de reconnoître la jurifeiiéHon des 
Chapitres de fes Vicaires généraux. 
Lefçandale que caufe ce fchiûne>quf 
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éfoloit l’églife de Paris , augmenta , lor[- 
[u’on vit deux cvêques étrangeft, Denis- 
Antoine Cochon, évêque de Dol, &• 
Claude Auvry , évêque de Coutances » 
ncien domeftique du cardinal Mazarin* 
ppellés (ans aucune néceffité , contre la 
iifpofition des canons, & les réglemens 
lu Clergé, par ces fchifmatiques grands 
/icaires , pour faire les ordres dans la 
:hapelle de la maifon archiepifcopale , & 
es Saintes huiles dans le chœur de Paris. 
£ntreprifè qui dès-lors fut fi univerfêlle- 
nent condamnée , & depuis , tant par les 
véritables & légitimes grands Vicaires 
lu cardinal de Retz , que par les Evêques 
ifTemblez ; que d'un coté ceux qui avoient 
;té ordonnez par ces deux Evêques étran- 
gers furent obligez d’obtenir à Rome des 
ibfolutions , & que de l’autre ni les Ca-, 
*ez de la ville, & ceux de la campagne } 
ii les Doyens ruraux , ne vinrent 
Doint en z 4 $ j. prendre fuivant la coutu- 
me les Saintes huiles à Paris : chacun 
Peux ayant confervc celles qu’ils avoient 
tues l’année précédente, ou en ayant eu 
3es Diocèfes voifins , & que le nonce 
Bagni refufa de s’en fervir , parce qu’elles 
ivoient été illicitement confacrées , ainfî 
qu’on l’a déjà rapporté. 

Depuis cette longue & fameufe lettre da 
cardinal de Retz , adrellée aux Archevër 
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ques & Evêques de France , il ne parut 
rien de part , ni de celle de la Cour 9 
pendant quelque teins. La tenue du con- 
clave où il étoit , qui fut ouvert le 7 de 
Janvier 16 ff. n’ayant fini que le 7 d’A- 
vril luivantj, lorfque le cardinal Fabio 
Chigi fut élu Pape , & prit le nom d’A- 
lexandre VII. en fut la caufe. 

Mais le courier Marquin , qui avoit été 
dépêché à M. de Lyonne, envoyé extraor- 
dinaire vers les princes d’Italie , & qui 
étoit à Rome pour y prendre le foin & la 
diredion principale des affaires du Roi , 
qui font les qualitez qu'il défîra qu’on lui 
donnât, en la fufcription des lettres qu’il * 
recevoit du comte de Brienne fécretaira 
d’Etat, pour les affaires étrangères, arri- 
va à Paris le 1 5 Avril au matin , qui étoit 
le quinziéme jour après 1 fon départ pour 
Rome , avec la nouvelle de l’éledion du 
Pape. La Cour qui étoit à Vincennes 
manda auffi-tôt le courier , ( l’auteur lui 
délivra une ordonnance de zooo livres 
pour là courlè, ) & craignant que le Pape 
nouvellement créé ne fuivît les mouve- 
mens de fon prédécelleur , en faveur du 
cardinal de Retz , en la perfonne duquel 
il prétendoit que l’Eglifè & le fàcré Collè- 
ge avoienr été également offenfèz,fit pu- 
blier & afficher dans Paris le 1 3 Mai iffy. 
pne ordonnance faite à Vincennes le 1 ç 
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Avril précédent, qui étoit le lendemain 
e l’arrivée de ce courier : par laquelle le 
oi déclaroit, qu’ayant ci-devant envoyé 
Rome pour informer cette Cour de la 
îauvaife conduite de ce Cardinal , & 
tant bien inftruit des intelligences &pra- 
ques , qu’il continuoit d’avoir avec les 
nnemis déclarez de fon Etat , en atten- 
ant que fon procès eût été fiait , il avoit 
onné les ordres néceflaires pour empê- 
her l’effet de fes pernicieux defleins» 
lais d’autant qu’il pouvoit y avoir en- 
ore aucuns particuliers fes fujets, lefquels 
lignant d’ignorer la mauvaife intention 
e ce Cardinal, & n’avoir aucune con- 
oiflànce des crimes dont il étoit préve- 
u , ce qui étoit impoffible de connoître , 
e lailferoient d’avoir correfpondance 
vec lui , & de fe laiffer furprendre à fes 
rtifices , il faifoit défenfes à tous fes fil- 
ets, de quelque qualité & condition qu’ils 
iffent , eccéléfîaftiques ou autres , fous 
uelque prétexte que ce pût être, de de- 
aeurerprès delui, d’entretenir aucun com- 
merce ou correfpondance avec lui, par 
ettres ou autrement. Et iï aucuns fe trou- 
'oient alors auprès de fa perfonne , il leur 
njoignoit de fe retirer en France , aufli* 
ôt que l’ordonnance leur auroit été con- 
îue. Le tout à peine de faifîe de leurs 
>iens & d’être procédé contre eux fcoa*; 
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tpe délbbéilîàns à £ës ordres , coupable 
de mêmes crimes , & perturbateurs du 
repos public. Et pour obliger les François 
qui étoient à Rome , & qui étoient atta- 
chez au cardinal de Retz & dans Tes inté- 
rêts , d’en fortir, M. de Lyonne avoit 
porté avec lui une grande quantité de- 
blancs lignez du comte de Brienne lécre- 
taire d’Etat , ( l’auteur les joignit aux in£ 
trudions qui lui furent données avant Ton 
départ, ) pour s’en fervir fùivant les or- 
dres qu’il avoit reçus de la Cour & lea 
remplir en conformité de Tes intentions^ 

Quelque tems après la publication de 
cette ordonnance , il parut une lettre du 
cardinal de Retz , écrite à Rome le x 2 du 
mois de Mai , adrelTée aux Doyen , Cha- 
noines & Chapitre de Ton Eglife , dont 
>©n diftribua plufîeurs copies imprimées , 
par lefquelles le public apprit : 

r* Qu’ils lui avoient donné des mar- 
ques de leur efthne <& de leur affedion 
par la réponlè obligeante qu’ils avoient 
faite à là première Lettre du 3 Août i6j4. 
& paj les publiques adions de grâces 
qu’ils avoient offertes à Dieu pour là dé- 
livrance. 

2. Qu’il les y afluroit que parmi tant 
-de traverfês & périls qu'il avoit courus 
depuis, il n’ avoit pas eu d’afflidion plus 
Hfcniible , que d : apprendre les trilles non* 
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[les de la maniéré dont on ayoit traité 
ir compagnie , pour la détacher de fes 
éréts, qui étoient ceux de l’Eglife , & 
ir faire abandonner par des réfolutions 
cées & involontaires, celui dont ils 
oient fouteau le droit & l'autorité 
;c tant de chaleur & de confiance : que 
fin fi heureufe de fes voyages & de fes 
vaux, n’avoit pu lui faire oublier ce 
on avoit fait pour les aflùjettir , & que 
l’accueil favorable que lui avoit fait 
iocent;X. ni les marques de bonté & 
ftéétion , dont il lui avoit plu honorer 
innocence & fon exil, ni la proteftion 
>ftolique , que ce Pape lui avoit pro-^ 
e avec tant de tendrelTe & de généro- 
, n’avoient pu entièrement adoucir 
nertumeque lui avoit caufee depuis fix 
is l’état déplorable auquel leur com- 
me avoit été réduite* 

. Qu’il avoit appris avec douleur , que^ 
x qui depuis fa liberté leur avoient 
un crime de leur zèle pour lui , ne lui 1 
ient reproché par un écrit public & 
imant , d’avoir fait faire dans la ville 
itale des aftions fcandaleufes & inju- 
ifes au Roi , que parce qu’ils avoient 
loigné à Dieu , par l’un des Cantiques' 
i’Eglife, la joye qu’ils avoient de làv 
vrance , après la lui avoir demandée 
leurs prières ÿ & que cette aéfcionavoi* • 
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tellement irrité leurs ennemis , qu’ils en * 
avoient pris occafion de les traiter de fé- 
ditieux & de perturbateurs du repos pu- 
blic : s’étant fervi de ce prétexte pour 
mander fês grands Vicaires en Cour, 8 c 
autres de leur corps, fous ombre de leur 
faire rendre compte de leur conduite r 
mais dans la vérité pour les expofer au 
mépris par les outrages , par les infiiltes 
& les mocqueries , & les abbatre, s’ils 
euflent pu , par leurs menaces. 

4. Que ce qui l’avoit plus touché , avoit 
été d’apprendre que cette perlecution 
qu’on avoit faite à fes grands Vicaires , & 
à quelques autres de leurs confrères n’a- 
voit fervi que de degré , pour fe porter * 
enfuite à une plus grande, qu’on avoit 
faite à tout le corps : n’en ayant été écar- 
tez. que pour l’afToiblir & prendre le tems 
de leur exil , pour lignifier au Chapitre 
un arrêt du zz Août 1674. par lequel des 
féculiers ufurpant l’autorité de l’Eglifè 
déclaroient fon liège vacant , & leur or- 
donnoient, enluite de cette vacance pré- 
tendue , de nommer dans huit jours des 
grands Vicaires , pour gouverner fon 
Diocèlê , en la place de ceux qu’il avoit 
nommés, avec menaces qu’il y feroit pour- 
vu , s’ils refufoient de le faire. 

'*■ ; ?. Que deux HuilTiers étant entrés dans 

l’affemblée du Chapitre, leur avoient 
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•claré , qu’ils leur fignifioient cet 
rét , par exprès commandement , à cè 
fils eulfent à y obéir , & parce que les 
emieres impreflions de la crainte & de 
frayeur , étoient toujours les plus puif- 
ntes , ne voulant pas leur laiiîer de tems 
>ur fe reconnoitre , ils lui avoient en- 
int de délibérer fur l’heure, leur décla- 
nt qu’ils ne fortiroient pas du lieu , ju£ 
i’à ce qu’ils l’euiïènt fait. 

6 . Que le cardinal de Retz avoit repris 
ns fa lettre , tout ce que le public avoit 
ja lu dans celle qu’il avoit adreffée le 
du mois de Décembre 1654. aux Ar- 
evéques & Evêques de France, tou- 
ant les cas , dans lefquels un Chapitre 
ut prendre l’adminiftration d’un Dio- 
e , pendant l’ablènce de fon Evêque , 
i , quoiqu’il en foit éloigné, pourvu 
il ne foit pas détenu prifonnier chez 
infidelles, peut continuer de le gou- 
■ner par fes grands Vicaires , à l’exem- 
de S. Cyprien , qui s’étant retiré , pour 
pas exciter la fureur des infidelles 
itre fon peuple', établit des grands 
: a ires ^ pour conduire en fon nom fon 
ife de Carthage, du cardinal de Riche- 
x alors évêque de Luçon , & de M. de 
urdis, archevêque de Bordeaux, qui 
ant retirez tous deux en Avignon, ne 
ferent de gouverner leurs Diocèfes pa$ 
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eux-mêmes, en y envoyant leurs mande- 
mens & par leurs grands Vicaires. 

7. Que ce qui lui avoit caufé auffi une 
fenfible douleur, c’étoit d’avoir appris 
qu’il s’étoit trouvé deux Prélats, allez 
indifférens pour l’honneur de leur carac- 
tère & alTez dévoués à toutes les pallions 
de lès ennemis, pour entreprendre de 
conférer les ordres facrez dan? fon Eglile, 
ou plutôt de les profaner , par un attentat 
étrange : n’y ayant rien de plus établi 
dans toute la difcipline eccléfiaftique , 
que le droit qu’a chaque Evêque de com- 
muniquer la puïlîance facerdotale de 
J. C. à ceux qui lui font commis , fans 
qu’aucun Evêque particulier le puille faire 
contre fon gré, que par une entreprile , 
qui le rend digne d’être privé des fonc- 
tions de l’Epifcopat , dont il viole l’unité 
làinte , félon l’ordonnance de tous les an- 
ciens Conciles, que celui de Trente avoit 
renouveliée. 

Errfin qu’ayant fujet de croire que ces < 
grands Vicaires étoient alors à Paris, où' 
la bonté du Roi les avoit appelles, pour y J 
exercer leurs fondions fous fon autorité, 

.il leur avoit adrelfé la bulle du Pape pour 1 ' 
Je Jubilé qu’il avoit accordé , à caufe de 
Ion exaltation au Pontificat , pour la faire- . 
publier félon les formes : & en cas qu’ils 
ü’y fulfent pas , qu’il l’avoit envoyée aux 

Srs, 
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Srs.de Chailebras& de Hondene doreurs 
de Sorbonne, Archi-prétres de la Magde- 
leine & de S. Severin , pour en ufer félon 
Tes ordres , & félon la pratique du Dio- 
cèle , en 1 abfence des Srs. l’Avocat Sc 
Chevalier fes grands Vicaires. 

Le curé de S. Severin ayant reçu utt 
commandement du Roi de l’aller trou- 
ver , le Sr. de Chaflcbras, qui reçut un 
pareil ordre , crut qu’il ne devoit & ne 
pouvoir y déférer , fans prévariquer à ce- 
lui qu’il a voit reçu du cardinal de Retz 
pour faire ceflèr les entreprifes du Cha- 
pitre fur fà jurifdidion. Après avoir 
commis le foin & la conduite de fa pa- 
roilfe de la Magdeleine au Sr. Barré 
dodeur de Sorbonne, ( mort en 170% 
Doyen de l’églife d’Orléans, grand Vicai- 
re du cardinal de Coaflin évéque d’Or- 
léans, & official du Diocèfe, ) il difpa- 
:ut , & pour aflurer fa perfonne & fa li- 
>erté , dans l’exercice de les fondions de 
rrand Vicaire, il choifît les tours de 
>. Jean en Greve pour le lieu de fa de- 


neure , comme un azile fecret & alluré 
ontre tout ce qui pourroit venir de la 
art delà Cour, pendant fbn abfencede 
paroîfle & fà retraire de fà maifon 
refbitérale. Comme il ne cefîbit pas de 
ouyerner le Diocèfe, ayant foin de faire 
lettre fur l’autel de l’églife delà Masde- 
Tome III* D 6 -• 
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leine toutes les expéditions de ce qu’oit 
lui demandoit , par des mémoires que 
l’on portoit aufli fur le meme autel ; 
aufii la Cour ne cefla-t^elle pas de faire 
procéder contre lui extraordinairement 
au Châtelet , où après l’avoir fait appei- 
ler , par trois diffèrens jours , à cri pu- 
blic » devant la porte de Ton Eglife , on 
déclara les défauts & coutumaces due- 
ment obtenues , & pour le profit il fut 
déclaré rebelle, (ans s’expliquer davan- 
tage , & fes bénéfices vacans & impé- 
trables. Durant cette procédure il ne 
laiilà pas de communiquer fouvent avec 
ceux qui entretenoient des correfpon- 
dances fecrettes avec le cardinal de Retz 
& lès amis qui étoient cachez dans Paris, 
fbrtant de fes tours en habit féculier 3c 
déguifé. 

* Le cardinal de Retz ne s’étoit pas con- 
tenté d’avoir averti le Chapitre de fou 
Eglife, par là lettre du zz Mai y. 
qu’il avoit établi les Archi-pretres de la 
Magdeleine & de S. Severin, fes grands 
Vicaires par le mandement qu’il leur 
avoit adreflé pour la publication de la 
bulle du Jubilé. Il en fit un autre le zt 
Juin luivant adreffé aux Doyen , Cha- 
noines;, & Chapitre de fon Eglife , à tous w 
les Curez, Eccléfiaftiques, & aux fideles 

de fon Diocèfe , par lequel il les aver- 

> 
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tifloit, que pour ne pas expofer fou 
Diocèfe aux malheurs , où ie défaut d’une 
conduite légitime pourroit le précipiter , 
il avoit nommé les Archi-prétres de ces 
deux Eglifes,pour l’adminiftrer fous fon 
Autorité, & exercer les mêmes fondions 
qu’éulTent exercé les autres grands 
Vicaires , fi leur abfence ne leur en eût 
otc le moyen : voulant que tous les 
Curez, Prêtres féculiers & réguliers , & 
les fideles de fon Diocèfe Içuifent qu’ils 
fie pouvoient fe foumettre à l’avenir à 
autré PüilTancé fpirîtuelle, qu’à lafienne^ 
qu’elle étoit la feule & légitime approu- 
vée de Dieu & de PEglife ; que ceux qu)i 
cherchoient ailleurs que fous (à condui- 
te, & celle des perfonnes par lui com- 
miles, la grâce qui les lauvoit, n’y trou- 
veraient que leur condamnation ; que 
ceux qui prendroient les ordres facrez 
fe lieroient devant Dieu, Si fe rendroienç 
abominables , plutôt qu’ils ne fe met- 
troient en état de délier les autres & de 
les fànétifier, & que ceux auxquels cm 
Voudroit communiquer le pouvoir d’ab- 
foudre , ne le recevroient aucunement 8c 
tromperoient malheureulement les âmes, 
qui prendroient leurs directions; que les 
diîpenfès données pour les mariages ne 
feroient pas valables , ni les profef- 
fions religieufes canoniques; enfin quq 
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toute autre conduite que la fienne ne 
ièroit qu’un horrible facrilege, & qu’une 
înftitution déteftable : mais qu’il elpéroit 
mieux , & qu’il croyoit qu’apres le delà— 
veu qu’il fajfoit d’une entreprife con- 
damnée par la fàinte bglife Romaine* 
par les Conciles , par toutes les Cni- 
verfîtez libres, par tous ceux qui avoient 
l’amour de Dieu, & par lui , à qui feul 
l’égiilè de Paris étoit commife ; le Cha- 
pitre de Ton églife Métropolitaine , dont 
xl avoir parle pafle expérimenté le zele 
pour l’Eglifè, & l’affeéfion pour les Pré- 
lats , obligeroit les autres par Ton exem- 
ple à reconnoitre Ton autorité, en la 
perfonne des Archi-prétres de la Alag- 
delaine & de Saint Severin , les grands- 
Vicaires; & que Tes ouailles connoiiiant 
Fintention de leur feul Pa fleur , fe gar- 
deroient bien à l’avenir de recevoir au- 
cune pafture qui leur leroit mortelle» 
par une conduite infiniment préjudicia- 
ble au Jfàlut qu’il leur louliaitoit. 

Ce commandement fut fuivi d’un au- 
tre du Sr. de Chaflebras du z*. Juillet 
T ç 5 . affiché aux portes des Eglilès % 
qui étoit adrefie à tons Curez , Com- 
munautez , Maifons religieules , MonaA 
teres , & tous Prêtres écclefîafliques du 
Diocèfè auxquels il Faifoit lavoir qu’- 
ayant plu au cardinal de Retz de lui 
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commettre i’adminiftration de ton Dio* 
cèle , pendant l’abfence de les grands 
Vicaires, ii avoit crû qu’il étoit de là 
charge de ne point abandonner la con- 
duite de fon troupeau , tdnfi que faifoic 
un Pafteur mercenaire; & de là cons- 
cience de ne pas renoncer à la jurifdidioa 
qu’il lui avoit donnée , de plus d’encouric 
les cenfures que l’Eglile avoit fulminées 
contre les Ecclelîaftiques , & autres qui 
ïbandonnoient , fous prétexte d’une ac. 
culâtion leur Evêque avant qu’il y eût 
contre lui une Sentence juridique , & que 
puilque J. C. l’avertifloit de craindre 
plutôt celui qui tuoit l’ame , que ceux 
qui pourroient nuire au corps, il appré- 
benderoit pour cela de répondre devant 
Dieu d’une horrible indifcrétion , en 
quittant le Diocèfe , qui feroit fans au- 
cune forme de gouvernement , faute de 
upe rieurs. Ce H: pourquoi ne croyant pas 
’éloigner du relpeél qu’il devoit aux 
Vlagiftrats , & de l’ entière obéiiïànce 
qu’il devoit au Roi , en failànt éxécuter 
jour le gouvernement du Diocèfe, les 
jrdres du cardinal de Retz, que toute 
’Eglile reconnoifloit pour archevêque 
le Paris ; il avoit crû leur devoir lîgni- 
ier là volonté exprimée dans fon man. 
lement. Ces deux mandemens imprimez' 
5 un enluite de l’autre & fur une même 

D ii j 
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feuille, Ce trouvèrent affichez aux portes 
des églifes’de Paris & des fauxbourgs de 
la meme ville , le matin 15. Août , fête* 
de l’Aflomption , jour qu’on avoit choi- 
£ , pour plus public, le peuple étant alors 
afîemblé dans les Eglifes pour affifter au 
fervice divin , & dans les rues, pour voir 
la cérémonie de la proceffion folemnel- 
ïe , qui Ce fait tous les ans ce jour-là , 8c 
à laquelle le Parlement , la chambre des 
Comptes, la cour des Aydes & le corps, 
de Ville affilient. 

L’abfence du curé de Saint Severîn > 
«pii étoità la fuite de la Cour , où il avoit 
eu ordre de Ce rendre , & les défenfes 
que le chancelier Seguierlui avoit faites' 
de la part du Roi , de. faire aucune fonc- 
tion de grand Vicaire dans le Dioccfe d© 
Paris; la retraitedu Sr. de Chaiïèbrasdans 
un Heu inconnu , mais très-fur , & les 
perquifitiens exaétes & rigoureufes qu’on 
faifoit de fa perfonne , avoient mis ce 
Diocèfê dans une efpéce d’état d’aban- 
donnement de lîf part de ceux qui étojent, 
chargez de le conduire : parce que le. Sri* 
de ChalTe bras ne pouvoit , fans Ce décou- 
vrir, avoir aucune communication avec 
les Curez, qui d’ailleurs n’avoient pas 
la liberté de publier les mandemens j, 
qu’il étoit obligé de faire & de leur 
adreÆer, pour avertir de ce q.u’ils conte* 
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ncfient, ceux qui étoient fournis à la ju- 
rifdi&ion du cardinal de Retz. Il le Içrvoit 
de (à feule voix qui lui reliait , pour leur 
faire connoître les intentions de leur Fa G 
teur , qui étoit de faire afficher pendant 
la nuit aux portes des Eglilés Si dans les 
rues , tout ce que les Curez , &les Supé- 
rieurs des Communautez féculieres & ré- 
gulières auroient dans un autre tems reçu 
de la part , & fait exécuter. 

On fe fervit alors de gens affidez , qui 
marchant 1% foir dans les rues porte ient 
fur le derrière de leurs épaules , des feuil- 
les imprimées toutes enduites de colle , 
qu’ils appliquoient , en fe retournant le 
corps & comme en paiïànt , aux portes 
des Eglites, aux coins des rues, & dans 
les places publiques, mettant leur dos 
contre les murs, & les portes des Egliies % 
& des édifices des places publiques, ha- 
fuite ils continuoient leur chemin, fans 
que les paiïans eufient pu découvrir 
que faifoient ces gens, qui fe retiroient 
du côté des murs des Eglifes & des mai- 
fons , pour leur laiffer la liberté entière du 
themin. 

Ainfi on ne vit plus alors par ce moyen 
que des a&es , des ordonnances , des 
mandemens imprimez & affichez dans les 
places publiques , qu’on notifioit par cette 
/oye à ceux auxquels iis auroient du é|rç 
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publiquement envoyez , & lignifiés en la 
maniéré ordinaire. 

Le premier a&e qui fut rendu public 
parcette voye, ( quoique néanmoins déjà 
iignifié à Dominique Seguier , évéquc de 
Meaux , comme plus ancien des Eveques 
de la province de Paris , & parce qu’il y 
étoit . en parlant à fon Suifle , en la mai- 
fon qu’il avoit confervée , comme ancien 
Chanoine dans le cloitre de l’églife de 
Paris , par Philippe Marcout , prêtre du 
diocèfe de Meaux,) fut celui par lequel le 
Sr.de Challebras, (qui avoit été averti que 
cet Evêque s’étoit engagé de convoquer 
l’aflemblée de la province de Paris par une 
autorité autre que celle du cardinal do 
Retz, & qu’on prétendoit, après une cer- 
taine telle quelle comparition au Palais 
archepifcopâl , faire procéder à la nomi- 
nation des députes de la Province , pour 
aflifteràTaflemblée générale du Clergé , ) 
conjuroit premièrement les Evêques de la 
province, de faire conjointement leurs 
efforts , pour obtenir du Roi , la fureté 
de fà perfonne , à ce qu’il pût fe trouver 
dans l’aflemblée provinciale , & y tenir la 
place , que l'ordre & la coutume lui 
donnoient ; ou s’ils jugeoient plus à pro- 
pos d’attendre que l’aflemblée générale fut 
formée par toust rois enfemble , s’y trou- 
ver & la fupplier de joindre fes interçeC. 
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fions , à celles qu’ils feroient au Roi , pour 
la fureté de là perfonne. Enfuite il pro- 
tefto-it de nullité , tant contre l’allembléë 
Provinciale, en cas qu’elle Ce tint, & 
contre tout ce qui y feroit rélblu , que 
contre les délibérations qui feroient pri- 
ses dans l’alTemblée générale du Clergé 
de France , où fe trouveroient ceux qui 
y auroient été députez enfuite de la pré- 
tendue convocation , ou aifemblée des 
députez des trois diocèfes de Chartres» 
de Meaux , & d’Orléans. 

Le fécond du zf Août 16??. étoif une 
ordonnance du cardinal de Retz , par la- 
quelle il étoit enjoint au Sr. de Chaflebras 
ion grand Vicaire , de faire favoir de (à 
part à Antoine-Denis Cochon , ancien 
évéque de Dol, & à Claude Auvry, 
évêque de Coutance , & à ceux qui 
étoient fournis à fa jurifdidion , qu’ils 
avoient encouru les peines portées par les 
iaints Canons contre ceux qui confèrent 
les ordres dans les lieux où ils n’ont 
aucune jurifdidion , & que pour cela , il 
leur interdifoit toute forte de fondions 
eccléfiaftiques dans fon Diocefe , même 
la célébration de la fàinte Melfe & du 
ièrvice divin. 

Les trois & quatre étant enfuite dans 
une même feuille. imprimée étoient pour 
la notification de la déciaratiorfque le Sr. 

D y 
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- de ChalTebras faifoit à ces deux Evêques £ 
qu’ils avoient encouru les peines portées 
par les faims Canons ; favoir l’évéque de 
Coutance , pour avoir fait les lâintes Hui- 
les, & celui de Dol, pour avoir conféré 
les or 1res facrez. dans l’égliiè de Paris, 
lins la permilfion de fon Archevêque, ou 
de fes grands Vicaires : & que par lecom- 
mandement exprès qu’il en avoit reçu, il 
leur interdiloit toute fonction eccléfîafti- 
^ue dans fon Diocèfe, meme la célébra** 
tion de lafainte MefTe & lefervice divin, 
mandant au premier Pretrenon fufpendu , 
ni excommunié , de le leur lignifier, & 
aufli i’aéte par lequel il en donnoit avis 
aux Doyen, Chanoines, & Chapitre de 
l’églife de Paris, & aux Curez & Com- 
munautez fécuüeres & régulières , tant de 
la Ville que du Diocèfe, auxquels il en- 
voya des copies de tout. 

Le cinq, du 8 de Septembre i6f f.con- 
tenoit une première monition du Sr. de 
Chaflebras , adrefiee à tous les fidelles 
du Dioeéle , auxquels il faifoit lavoir : 
i. Qu’il avoit crû que les témoignages 
de relpeét & de déférence qu’il avoit 
fendus au Roi, en la perfonne du Chan- 
celier , aulïi-tôt qu’il avoit été chargé de 
la conduite du Diocèfe , & les afiurances 
qu’il lui avoit données de ne rien faire 
dans l’exercice de cette charge , qui pût 
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bleffer en la moindre choie la fidélité 
qu’il devoir & le bien de fon fervice % 
avoient allez fait voir avec quelle pureté 
d’intention il entroit dans le minillere 
ecc.éfiaftique , & qu’il n’avoit point d’au-, 
tre penfée que de s’employer au befoin 
des âmes , à foulager les confidences des 
troubles & ficrupules qu’avoit fait naître 
avec raifion l’ufûrpation d’une puifiance 
facrée & incommunicable autrement que 
par une puifiance légitime. 

z. Que pour cet effet , auffi-tot que 
l’Archi-prètre curé de S. Severin do&eur 
de la maifion de Sorbonne, fon collègue 
au Vicariat , eut eu commandement d’al- 
ler trouver Je Roi , l’exemple des grands 
Vicaires, qu’on avoit bannis & chafiez, 
après un fiemblable commandement , l’a- 
voit fait réfoudre à fie retirer par rcfipeéi 
de fa maifion curiale , pour ne pas rece- 
voir de pareils ordres , & n’abandonner 
pas tous deux enfemble le foin d’une des 
plus grandes Eglifies du monde , dont ils 
étoient chargez de la part de Dieu , & 
qu’il ne pouvoient quitter en même- 
te ms, fans blelfer leurs confidences * & 
fans trahir les intérêts de J. C. voyant 
d’ailleurs au’il étoit fuffifànt, pour ren- 
dre au Roi la déférence que de très-hum- 
blés fit jets dévoient à fies ordres, en tout 
ce qui n’çtoit pas contraire aux ordres de 
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Dieu , que l’un d’eux fe rendit en Cour,* 
pour apprendre de S. M. ce qu’elle défi- 
roit de leur fervice. 

3. Que cette foumiflion n’avoit fervi 
qu’à faire voir que ceux qui par furprife 
avoient tiré ces ordres du Roi , avoient 
entrepris de ruiner tout l’ordre Epifcopal , 
& d’anéantir la jurifdiéiion fpirituelle , 
qui lui venoit de droit divin , & contre 
laquelle les hommes ne pouvoient rien 
entreprendre , qu’en faifànt la guerre à 
Dieu; puifqu’syant fermé toutes les ave- 
nues à fon collègue Vicaire général vers 
S, M. pour l’empêcher de l’informer de 
l’état de l’églife de Paris, & lui faire leurs 
juftes plaintes de l’oppreffion qu’on avoit 
commencée d’exercer contre elle , ils l’a- 
yoient tenu près de deux mois dans une 
ville frontière , fans lui faire favoir autre 
chofè finon qu’on ne vouloit pas qu’il fît 
(â charge, & qu’il obéît à fon Archevêque 
dans une fonâion purement fpirituelle , 
fit qu’on avoit vu paroître trois ou quatre 
médians libelles dignes du mépris & de 
l’averfîon de toutes les perfonnes d’hon- 
neur , de favoir & de piété, comme étant 
injurieux a la dignité Epifcopale, hon- 
teux à l’Eglife , & remplis, tant d’impoftu- 
res contre l’honneur & l’innocence d’un 
Cardinal & d’un Archevêque , que de 
maximes hérétiques & fchifmatiques con** 
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tre l’autorité des fucceilèurs des Apôtres ; 
qu’on avoit vu la main profane des juges 
laïques arracher , par un attentat fans 
exemple , des regiftres eccléfiafiiques la 
commiflion des Vicaires généraux , qu’ils 
avoient reçue du cardinal archevêque de 
Paris. Cdmme fi cette violence eut été 
capable d’arracher du coeur de cette Egli- 
fe l’obligation indifpenfable qu’elle avoit 
d’être foumife à fon Archevêque, & de 
les reconnoître pour Tes grands Vicaires* 
& comme fi elle eut pu leur lier les mains* 
& les dégrader de leurs fondions. 

4. Qu’on avoit fait enfuite des défenles 
à tous les Curez de recevoir aucun ordre 
du cardinal de Retz, ni d’y rendre aucune 
déférence, comme fi ç’eût été un crime à 
un Evêque de faire des réglemens fpiri- 
tuels , pour la conduite de fon Diocèlè* 
dont le Pape & toute l’Eglife le recon- 
noifToient pour le feul & légitime Paf* 
teur ; qu’on avoit arraché avec une vio- 
lence inouie les mandemens qu’il avoit 
publiez, fait des perquifitions Icandaleu- 
fes dans leurs maifons curiales , vifité tous 
leurs papiers , fins confidérer qu’en la 
place qu’ils tenoient , ils pourroient en 
avoir qui regardoient des Ce crets de con- 
fcience ; interrogé & examiné contre eux 
les vicaires de leurs Paroilles. 

$ . Que quoique la calomnie la plut 
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hardie ne lui pût reprocher d'avoir expé- 
dié aucun aâe , qui pût porter le moindre 
préjudice au fervice du Roi, ni donner le 
moindre foupçon de fa conduite , on avoit 
décerné contre lui des décrets d’ajourne- 
ment perfonnel & de prife corps, & pat 
un procédé qu’à peine l’on avoit pû croi- 
re, fi un million deperfonnes n’en euflent 
été témoins , on l’avoit trompeté par les, 
carrefours, & même devant la porte de 
l’églife de la Magdeleine , où il anonçoit 
la parole de Dieu , & dilpofoit des mille- 
res de J. C. comme s’il eut été un crimi- 
nel & un fcélérat , que la Juflice pourfui- 
vît à cri public , & qui méritât d’être re- 
cherché d’une maniéré fi infâme. 

6. Qu’après toutes ces choies , la pa*. 
tience deviendroit lâcheté, fon filence 
une horrible prévarication , & qu’il feroit 
indigne du miniftere qu’il exerçoit , s’il 
üfc défendoit l’honneur de l’Fglilè , de 
l’Epilcopat , de là charge & de fa perfori- 
ne, par les voyes que J. C. lui avoit pré- 
sentées. 

7* Que quoiqu’il pût d’abord le lêrvit 
ides remedes que les Conciles, les Ca- 
nons, & la coutume de la làinte Eglilè 
cppofent à des violences femblables , 
néanmoins pour pratiquer de tous points , 
& même au-delà de ce qu’on auroit pu 
attendre, après une fi grande injure? la 


le Card. de Retz. tj 

manfuétude de l’Evangile , qui l’obligeoit 
à fupporter charitablement les pécheurs , 
jufqu’à ce qu’ils fe rendent incorrigibles; 
il exhortoit ceux qui fous le nom tacré de 
S. M. excitoient une fi injulte & fi vio- 
lente perfécution contre l’fcglifie & lâ 
perfonne, d’en faire une réparation fi pu- 
blique, qu’elle pût attirer lur eux , pour 
un fi grand crime, la compalfion du Ciel 
& l’intercelfion de l’Eglile : leur décla- 
rant par cette première monition , que 
s’ils ne la faifoient , & s’ils continuoient 
à opprimer l’Eglife , à détruite fa jurifdic-, 
tiou, à perfécuter lès miniftres,il auroit 
recours aux voyes que la lainte Eglife 3c 
les Canons prefcrivent en femblables oc~ 
calions. 

Le fixiéme étoitune fécondé monition 
dattée du mois d'Oélobre 1655 ad reliée 
comme la première à tous les fideiles dt^ 
Diocèle, par laquelle , après s’étre plaint 
de ce que la patience & fia modération 
n’avoient lèrvi qu’a irriter davantage ceux 
qui perfécutoient l’ Eglife , pour conti- 
nuer leurs violences , jufiqu’i faire brûler 
par la main du bourreau la paternelle 3c 
charitable monition qu’il leur avoit 
faite , pour les retirer de leurs péchés ; i| 
les exhortoit , enfemble leurs complices , 
& les admoneftoit pour la leconde fois , 
avant que de les livrer à Sathan , qu’ils 
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eufîènt à c.effér les perfécutions qu’ils eX« 
citoient fous le nom du Roi , ( qui ctoifi 
trop jufte Si trop pieux, pour prendre 
part à ce défordre , ) contre le cardinal 
de Retz archevêque de Paris , contre l’or- 
dre Epifcopal , & contre la perfonne : la- 
quelle monition Ce trouva , fuivant l’or- 
donnance qu’elle contenoit, affichée aux 
portes de l’Eglife métropolitaine & aux 
autres portes de la ville & fauxbourgs de 
Paris. 

Au commencement de l’année 
avant que la lettre du cardinal de Retr 
écrite à Rome le z4 Décembre 165 4* 8 c 
adreiïee aux Archevêques & Evêques de 
France eut été rendue publique, & qu’ain- 
fî on n’en pût prévoir les effets qu’elle 
pouvoit produire ; M. de Guenegaud fc- 
cretaire d’Etat avoit délivré aux abbés 
de Mormielle & de Villars Agens géné- 
raux du Clergé , pour les envoyer aux 
Archevêques & Evêques de France, les 
lettres du Roi, par lefquelles il leurper- 
mettoit de tenir leurs affemblées particu- 
lières , chacun dans leur Diocèfe , & les 
affemblées provinciales dans chacune Pro- 
vince, pour y nommer deux députez de 
chaque ordre , pour affifter à l’aiïemblée 
générale du Clergé , qui fuivant la cou- 
tume étoit indiéte en la ville de Paris au 
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Mais auffi-tôt que la Cour eut vû pa- 
>ître cette lettre , elle connut bien 
j’elie pourroit engager l’affemblée à 
‘fendre les droits dei’fcpifcopat, & à ne 
is fouffrir que des Chapitres prilîênt 
idminiftration d’un Diocèfe , qui avoit 
<n Payeur dans la ville de Rome , fous 
rétexte d’une abfence involontaire , 8c 
3 celle de Ces grands Vicaires , qu’on 
îtenoit en des lieux éloignez pour leur 
:er la liberté & les moyens de faire leurs 
méfions. Ce fut pour cela qu’elle prit le 
>in d’avoir des députez , des fuffrages 
efquels elle pût difpofer, pour tâcher de 
;ndre inutile le zèle & les efforts de 
aux qui fè déclaroient en faveur de l’E- 
life & de l’Epifcopat , & empêcher de 
rendre dans l’alfemblée des réfolutions 
sntraires aux defTeins qu’elle avoit d'op. 
rimer entièrement le cardinal de Retz* 
e maréchal de la Meilleraye lieutenant 
énéral au gouvernement de Bretagne , 
itra dans le lieu oùfe tenoit l’affemblée 
1 diocèfe de Nantes, pour commander 
1 Sr. le Normand grand Vicaire de Ga. 
iel de Beauvau éyéque de Nantes , 8c 
îtcial du Diocèfe , qui y préfidoit , de 
ommer celui qu’il lui indiqua, pour dé- 
ité , pour afïifter à l’affemblée Provin- 
ale qui feroit convoquée à Tours. 
L’adreife que le cardinal de Retz avoit 
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faite aux curez de la Magdeleine & de 
S. Severîn , qu’il avoit établis grands 
Vicaires en l’abïence de ceux que la Cour 
avoit exilez , de la bulle du Jubilé pour 
l’exaltation du Pape Alexandre V II. fit 
lettre du n Mai au Chapitre de 

l’églife de Paris; le zèle & la fermeté 
avec laquelle le Sr. de Chalfebras avoit 
commencé d’exécuter la commiflfion qu’il 
avoit reçue de fon Archevêque , & ce qui 
parut de fa part dans la fuite, obligèrent 
la Cour de différer la tenue de l’allem- 
blée générale du Clergé , premièrement 
du z j Mai au i s Août , & enfuite du i y 
Août au 25 Oétobre, & de faire envoyer 
par les Agens autant de nouvelles lettres 
dans les Diocèfes , pour en avertir les Ar- 
chevêques & Ivcques, & ceux qui au- 
roient déjà été nommez pour y aflifter 
en qualité de députez. 

La Cour n’a voit pas eu le tems de dé- 
couvrir les intentions du Pape nouvelle- 
ment élû , ni de pénétrer s’il fuivroit les 
mouvemens de Ton prédécelîeur , qui 
avoit témoigné fî publiquement pendant 
la détention du cardinal de Retz & de- 
puis fou arrivée à Rome, le reflentiment 
qu’il avoit de l’injure qu’on avoit faite à ! 
l’Fglife & au college en la perfonned’un 
Cardinal & d’un Archevêque; Si s’il n’en- 
gageroit pas les Evcqucs de France aliéna- 
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!ez,à Ce joindre avec lui pour en deman- 
ît & obtenir la réparation. Elle efpéroit 
ianmoins que M. Servien , qui avoif 
mnu le Pape à Munfler , pourroit Te fer- 
r de quelques liaisons qu’il avoit eus 
?ec lui pendant qu’il étoit nonce à Co- 
gne , & pour la paix à Munfter : en quoi 
le Ce trompoit , parce que la cour de 
ame étoit indignée & en colere de ce 
l’on l’y avoit conclue fans la participa- 
is du nonce Chigi , & de ce que dan» 
traité on r.’avoit fait mention que de 
médiation de la république de Venile * 
non pas de celle du Pape ,qui nomma 
tte paix une paix honteufe, Vacem pu- 
ndam , dans le traité de laquelle Ion 
once n’auroit jamais (oufFert d'etre 
>mmé,àcaufe du nombre des Arche- 
ques & Evêques qu’on y féculavilbit a 
parce que l’Empereur & l’Empire cè- 
dent aux Princes protedans Magde- 
>urg , Ferden , Minden , & Ofnabrufe , 
r alternative aux catholiques & au* 
oteftans. é 

La difficulté qu’il y avoit de conVo- 
er 1 afïemblée provinciale de , Paris ^ 
ur y nommer des députez , fans la pré- 
îce defquels l’alîemblée générale nç 
uvoit pas dans la province de Paris faire 
cune délibération , fans s’expofer à des 
>teftations & defaveus, fut encore une 
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des principales raiions , pour laquelle oa 
en défendoit ainlï la tenue. 

^ .Les évêques de Chartres & d’Orléans 
n etoient pas difpolez a reconnoitre les 

f rands Vicaires du Chapitre de l’égiife de 
àris. Il avoit déclaré en les nommant , 
que c’étoit à caulè de l’ablènce de ceux 
de Ton Archevêque , qu’il prenoit l’adini- 
niftration de Ion Diocèlê , & que la pré- 
fère du curé de S. Severin & de la Mag- 
deleine, lui avoient oté dès le mois d’A- 
vril tout prétexte de continuer de gouver- 
ner ce Diocèfe. Il y avoit même une con- 
teftation entre les évêques de Me aux Sc 
de Chartres, pour la préfïdence en l’aG. 
lèmblée Provinciale. Celui de Meaux la 
pretendoit comme le plus ancien , fuivant 
le tems de là confécration , alléguant » 
pour foutenir là prétention, le jugement 
que le Pape Grégoire XIII. avoit rendu 
en faveur de l’églile de Séez , contre ce- 
lui de Bayeux doyen des Evêques de la 
province de Rouen , tenue en 1581. L’é- 
vêque de Chartres alléguoit la bulle d’é- 
redion de Pévêché de Paris en archevê- 
ché , par laquelle on avoit conlèrvé aux 
évêques de Chartres la qualité qu’ils 
avoient de Doyens de la province do 
Sens, & le droit d’avoir la première place 
entre les Evêques de la province. Mais 
cette conteBation fut terminée à Groot* 
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il près de Chartres, château apparte- 
int au Sr. de Ligny , fils d’une fœur du 
hancelier Seguier, & de l’évéque de 
eaux, où les deux Prélats s’étoient 
ndus. 

L’aftaire du cardinal de Retz , ayant 
»n-leulement mis ce Diocèfe & la pro- 
ace de Paris , mais encore le Clergé 
ns un très - grand mouvement , elle 
ligea la Cour a prendre des mefures, 
ur tâcher de prévenir , ou du moins de 
garantir des fuites qu’elle devoir con- 
itre qu elle pourroit avoir, particulie- 
ment dans le diocèfe de Paris. Elle ju- 
a que la préfence du Roi lui étoit né- 
llaire dans le lieu où le Clergé devoit 
Sembler % pour fe ménager d’un coté 
fuftrages des députez , & empêcher 
llèmblée de prendre les réfolution* 
e le cardinal Mazarin infinuoit pouvoir 
e dangereufes & contraires à ce qu’il 
reprélentoit etre les véritables intérêts 
ceux de l’Etat : & dé l’autre, pour ren- 
; plus difficile le recours du cardinal de 
tz à l’afTemblée , & l’accès de fes Agens 
près de fes députez, & pour rendre aulli 
itiles les intentions que fes amis fit les 
is zélés & les plus pieux d’entre les 
éques auroient pu avoir de défendre 
onneur de leur dignité fie les droit9 
l’Epifcopat t qu’on ayoit attaqués fie 
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Violes en la perfonne du cardinal de Retz. 
Mais le Roi ne pouvoir fe rendre à Paris, 
de la frontière où il étoit , qu’après la fin 
tle la campagne de Flandres. <• 

Les fécretaires d’Ltat eurent ordre pour 
cela d’écrire à tous les Archevêques &Evê- 
ques des provinces de leurs départements^ 
pour leur marquer ceux que la Cour défi, 
roit avoir pour députez à l’aflemblée gé- 
nérale : & fans parler de ce qui fe paiTa 
dans les Provinces, il fufiït de rapporter 
'qu’elle demanda à l’archevêque de Sens , 
l’évêque de Nevers ( Prélat d’un mérite 
très- petit ) & l’abbé de Harlay Cely né 1 
Conftantinople , ( ou le baron , ou comte 
de Cely avoit réfidé perdant plufieurs an- 
nées en qualité d’Ambafladeur, ) pour dé- 
putés de fa province luilaiïïànt par grâce la 
liberté de chofîr un député du fécond or- 
dre , pbur compoler la députation de cet 
Archevêque , qui accorda ce qu’elle de- 
mandoit, parce que l’évcque de Troyes 
’refufa d’accepter & d’être de la députation : 
croyant que l’abbé de Cely, qui étoit re- 
devable à la maifon de Retz , dont il étoit 
vaffal , à caufè du comté de Joigni , de la 
confervation de la terre de Cely dans là 
famille , & qui d’ailleurs étoit filleul dé 
Roger duc de Bellegarde ; ( c’eft ce que 
„ 'dit à l’auteur de cette hiftoirc, le pere de 
iCondy prêtre de l’Oratoire & pere du 
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rdinalde Retz., l’étant allé voir, au mois 
Juillet 1657. après la réparation de l’afi 
nblée, en la ville de joigny où la Cour 
avoit permis enfin fe retirer,) lequel 
: de Bellegarde étoit oncle maternel dé 
rchevèque de Sens : croyant dis-je qu'il 
manqueroit pas à la parole qu’il lui 
:>it donnée , de faire fon devoir , & qu ? il 
bandonneroit jamais les intérêts de 
glife. Une coadjutorie à i’évéque de 
vers , pour un neveu qui fut facré fous 
titre d’évéque de Tripoiy , mais dont 
ie iouit pas , étant mort avant lui , de 
. eché de Lodeve promis & donné de- 
is à l’abbé de Cely , après la léparation 
l’aflemblée , rendirent les bonnes in- 
tions de l’archevêque de Sens très- 
tiles. Mais fon courage , & fa fermeté 
jagerent à fon exemple plufîeurs de 
confrères & un plus ^rand nombre 
ceux du lècond ordre a le fuivre & à 
îiter. 

.e comte de Brienne fécretaire d’Etat 
avoir au chapitre de Reims, pour être 
itre de la députation de la province* 
le Roi défiroit que fes grands Vicai- 
, qui avoient l’adminiftration & la con- 
te du Diocèlè pendant la vacance du 
;e , convoquaient l'alîemblée de U 
vince en la ville de Senlis : afin d'pr 
voir faire nommer plus commode? 
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ment ies députez qu’on défiroit avoir, 8c 
empêcher la nomination des éveques de 
Chalons & de Boulogne , dont le pre- 
mier étoit ami du cardinal de Retz. Cela 
obligea ce Chapitre de députer au Roi 
pour le fupplier de le conlerver dans le 
droit & dans lapollèlïion en laquelle font 
tous les Chapitres des Egliles métropoli- 
taines qui font vacantes, d’indire par 
leurs Vicaires généraux , & de choifir le 
lieu pour la tenue des afTemblées de leurs 
provinces. Apres une conférence qu’eu- 
rent les députez avec le comte de Brien- 
ne lecretaire d’Etat auquel le Roi les 
avoit envoyez , le chapitre de Reims eut 
la liberté de faire afïèmbler les Evêques 
de la province & les députez de leurs 
Diocelès, dans lafalle du palais & maifon 
de l’Archevêque , en la ville de Reims* 
Les choies étoient en cet état lorlque 
le Lundi Octobre 161 ç. tous les Pré- 
lats s’étant rendus à Paris, l’aUemblce 
commença* 
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Contenant ce qui s’eft pajje de 
plus particulier en France pen« 
dant la guerre de Paris 9 
jufqu’à la prifon du cardinal 
de Retz en 1 652. avec 
les diffêrens caraâleres des per « 
fonnes de la Cour . 
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AVERTISSEMENT. 

L A plupart de ceux qui ont écrit 
des Mémoires y ont été portez 
ou par le deffein défaire leur apolo- 
gie , ou par l'envie d'apprendre à la 
poftérité la part qu'ils ont eue dans 
de grandes‘& importantes affaires. 
Ce n’eft ni l’un ni l'autre de ces mo- 
tifs , qui ont engagé à écrire l’illuf- 
tre Perfonne dont on donne ici les 
Mémoires. Elle n’a uniquement 
oenfé qu’à peindre la vérité , fans 
qu’aucun rapport ni à fes intérêts , 
ii à fa gloire ait eu la moindre part 
lans fes portraits. 

La droiture de fon ame , l’inno- 
:e de fes mœurs , & la noble fimpli- 
:ité de fa conduite , qui l’avoient 
oujours mife au-deffus des atteintes 
le la médifance , l’avoient exemptée 
lu befoin des apologies ; & l’amour 
ju’elle avoir pour le repos & la vie 
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unie, l’a voit empêchée d’entrer ja- 
mais dans nulles autres affaires , que 
celles ou l’engageoient les obliga- 
tions de fon état. Née d’un fang des 
plus illuftres , placée dans un rang 
des plus éclatans , elle en avoit tou- 
jours rempli tous les devoirs avec 
une modelte grandeur,autant enne- 
mie de la frivole inquiétude que de 
la vaine oftentation ; & contente de 
s’être aquis beaucoup d’habileté , 
elle n’avoit jamais cherché à la faire 
briller. Ainfi dans les tems tumul- 
tueux où la France fut fi violem- 
ment agitée , & où prefque tout ce 
qu’il y avoit dans ce Royaume de 
plus élevé dans l’un & l’autre fexe 
entroit indiferettement dans des par- 
* tis & dans des cabales'; elle fût avec 
une judicieufe prudence fe garantir 
de ce dangereux torrent. Mais elle ' 
eut la douleur de voir que ce torrent 
funefle entraîna à fes yeux , malgré 
tous fes foins , un homme illuftre , à 
qui le fang l’uniffoit du lien le plus 
étroit. 
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Elle réitéra mille fois fes efforts 
pour ôter cet homme illuflre à un 
parti , qui lui fut fi fatal dans la fuite. 
Mais n’ayant pu réuffn' dans. fes défi- 
feins > elle fût parfaitement accorder 
les devoirs de fille & de fujette ; & 
en confervam tous les fentimens de 
refpeél & d’attachement qu’elle de- 
voità fon pere . elle n’en conferva 
pas moins le zèle & lafidélité qu’elle 
devoit.a fon Roi , pour qui naturel- 
lement elle avoit une vénération ex- 
trême , qui ne fit qu’augmenter fans 
ceffe parles grandes qualitez qu’elle 
voyoit briller dans ce fage Monar- 
que.: , ; : 1 

Enfin elle eut la joie de voir Pau- 
:eur de fa naiffance fortir entière- 


nent de ces malheureufes fa&ions 
jui troubloient la F rance ; & elle en 
ut alors bien plus tranquille fpeéla- 
rice , quoique l’amour qu’elle avôit 
our fa ’patrie lui fît toujours voir- 
vec beaucoup de douleur les mou- 


emens fâcheux qui l’agitoient , & 

E iij 
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que la charité dont cette pieufe hé- 
roïne a été depuis fi vivement ani- 
mée , la portât dès-lors avec ardeur 
à foulager tous les malheureux, dont 
la mifere venoit à fa connoiffance. 

C’étoit-là ce qui faifoit fes princi- 
pales occupations pendant ces tems 
de difcorde. Car , ainfi qu’on Ta déjà 
remarqué., elle n’entra jamais dans 
aucun parti , elle ne fut jamais d’au- 
cune cabale. Mais fi fon bon efprit 
l’empêcha de s’embarraffer dans ces 
dangereufes liaifons , fa pénétration 
fît qu’elle en fût en détail & à fond 
tous les divers intérêts & toutes les 
intrigues : & comme elle avoit un 
difçernement plein de jufteffe, elle 
fût démêler admirablement les diffé- 
rens caraéteres de tous ceux qui fï- 
guroient dans ces partis > ou qui en 
faifoient mouvoir les refforts fans y 
paroître. Il n’y a donc jamais eû dq 
main plus propre à écrire les Mé-* 
moires de fon tems , que celle de la 
perfonne éclairée qui a compofé 
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ceux qu’on donne ici ; puifquelle 
étoit parfaitement inflruite de tou- 
tes les chofes dont elle parle , & 
qu’elle n’a écrit que par l’amour 
qu’elle avoit pour la vérité. 

Au refte qu’on ne foit pas furpris , 
fi l’on trouve dans ces Mémoires la 
peinture de quelques foiblefles dans 
de fort grands hommes de divers ca- 
raéleres. Il n’y a point de fi beau ta- 
bleau qui n’ait fes ombres : aufli n’eft- 
il gueres de vertus qui foient tout à 
fait exemtesde quelque tâche. C’eft 
pourquoi il n’eft point étonnant que 
parmi les plus grands hommes qui fe 
font diftinguez de nos jours dans les 
Armes & dans la Politique , il y en 
lit eû qui ont été quelquefois la vic- 
:ime de leurs pallions. L’oubli de la 
Eleligion , où étoient quelques-uns 
Peux dans ce tems fatal, les affou»- 
)iffoit , & les empêchoit de voit 
out le danger de leurs égaremens. 
VTais lorfque par un effet de la gra- 
e , leurs cœurs furent retirez de 

Eiv 
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leUr afToupHTement , le fonds de 
droiture & la juftice qu’ils avoient, 
les rendant propres à être des mo- 
delles dans le Chriftianifme , ainli 
qu’ils l’avoient été dans la Guerre & 
dans la Politique , le triomphe de la 
Grâce parut en eux dans tout fon 
éclat; & ils édifièrent autant par 
leurs vertus folides & par leur piété 
reconnue , qu’ils avoient charmé par 
la vafte étendue de leur efprit, & 
par leur intrépidité dans les plus 
grands périls. Ce que l’hiftoire rap- 
porte de quelques fauffes démar- 
ches de leur jeunefïe ne peut donc 
pas obfcurcirleur gloire. C’eft dans 
cette perfuafion que l’illuftre per- 
fortnequi écrit ces Mémoires a cm 
ne de /oir rien omettre de ce que de- 
mandoit l’exaélitude de l’hiftoire 
ne croyant point par-là faire tort 
ces. grands hommes , pour qui d’ail-, 
leurs eile^voit une eftime infinie* 
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Première Partie. 


’ i • f j ' . . ; t J » 

N voyant aujourd’hui là 
France fi calme, fi triom- 
phante , & gouvernée avec 
tant de lageffe , & avec une 
puiflance fi abfolue, on le 
perfuaderoit aifément qu’elle a toujours 
été gouvernée de même ; & on a peine à 
s’imaginer qu’elle ait été réduite au point 
où nous l’avons vue , au tems de la Ré- 
gence d’Anne d’Autriche * mere du Roi. 

i • '-Anne D’Autriche , fille aînée de Philippe lll* 
loi d’Efpagne , moite à Taiii en x 666 . - • • ' * 

, E* 
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Il eft pourtant certain que le miniflerô 
du cardinal Maxarin i fe rendit quelque 
' tems ii odieux pendant cette régence, 
dont ce Miniftre exerçoît tout le pouvoir 
fous l’autorité de cette Princefîè , que 
lesperfonnes même qui paffoient pour 
les plus fàgçs , fe trouvèrent comme for- 
cées à fe révolter contre la puiflànce légi- 
time - , pour s’affranchir de celle qui leur 
paroifloit une véritable opprefïion. Ht 
afin de pouvoir anéantir cette puifîance 
injufte , ceux à qui le gouvernement étoit 
înfuportable j excitèrent tant de troubles 
& formèrent tant de faétions, que la mi- 
norité du Roi en auroit été infaillible- 
ment accablée, fi le Ciel qui prenoitfoin 
de ce Prince , ne l’eût comblé dès-lors du 
même bonheur qui l’a toujours accompa- 
gné depuis pendant fa majorité. Il falloir 
lànt doute que l’animofîté où ils étoient 
contre le miniftere , leur eût fait oublier 
que c’étoit Dieu qui leur avoit donné ce 
Roi , & que l’ayant deftiné pour donner 
la loi à l’Europe , perfonne ne pouvoir 
avoir d’empire fur lui que lui-même. 

Ce Prince étoit né à S. Germain le y 
Septembre de l’année 1^38. Il étoit par- 
vertu à la couronne le 14 Mai 1 643. & le 

1 Jules Mazarin , cardinal , miniftre d’Itat , 
mort à V incarnes en 1 66 l . 
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cinquième jour de ;fon régné M. le duc 
d’Enguien gagna la bataille de Rocroi 
iiir les Elpagnols. Ce qui fut un préfage 
de la gloire & de la félicité du régné de 
Louis XIV. & le plus heureux augure 
pour la régence de la Reine fà mere. 

Cette régence eut en effet les com- 
mencemens les plus favorables ; & pen- 
dant plufieurs années les armes du jeune 
Roi eurent les flîccès les plus éclatans. Ce 
fut donc comme autant de préfàges cer- 
tains de tous ces évenemens fi grands & fi 
extraordinaires, qui lui ont aquis tant de 
gloire, & qui ont donné depuis fa majori- 
té des bornes fi vaftes à fon Empire. 

Ce fut par les influence de l’étoile qui 
préfîdbit à la naiffance de ce Prince , que 
tout enfant qu’il étoit il fut détruire tou* 
tes les faétions qu’avoit produites la hai- 
ne qu’on avoit conçue contre le cardinal 
Mazarin ; qu’il fut calmer tous les trou- 
bles qu’elle avoit excitez ; qu’il fut forcer 
tous fes fujets à fàcrifier la haine qu’ils 
avoient pour le Miniftre , à la fidélité qu’ils 
dévoient à leur Roi. Enfin ce furent-là 
les eflaispar ou ce nouvëau Céfàr en com- 
mençant à regner dans les Gaules, y com- 
mença dès l’entrée de fà majorité un ré- 
gné encore plus glorieux, que ceux des 
premiers Céfàrs qui y ont régné avant lui. 
Mon deffein en donnant ces Mémoires , 

E vj 
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n’eft que de rapporter fimplement & an-» 
tant que je pourrai m’en fouvenir, ce qui 
s’eft pafle à ma connoiflance de plus par- 
ticulier pendant la minorité du Roi: car je 
ne luis point afifez habile pour pouvoir 
écrire avec toute la dignité qu’il convien- 
dront , les grandes aétions qu’il a faites 
depuis. Ainfi je ne parlerai que de l’état 
malheureux où la France fe vit réduite 
par la haine implacable qu’on y avoir pour 
le cardinal Mazarin , laquelle ne com- 
mença pourtant qu’ après qu’il eut mal à 
propos refufé la paix avantageai , que 
les Efpagnols nous offroient à Munfier , 
en contentant comme ils faifoientque no9 
conquêtes nous demeurallent. 

Ce refus donna lieu à de nouveaux im- 
pôts, & fit juger que , pour avoir un pré- 
texte de les perpétuer , ce Miniflreayqit 
defiein d’éternifer la guerre. 

Après avoir donné une idée des défor- 
dres & des troubles qui agitèrent la Fran- 
ce, tant que notre nouvel Augufte n’y 
régna que par les Miniftres , à peu près 
comme les Rois de la première race 
y regnerent par leurs maires du Palais ; 
je ferai connoître les motifs fecrets, & je 
rapporterai les diftérens caraéteres des 
principaux afteurs , qui compoloient alors 
le parti attaché à la Cour , & celui <}ui 
étoit attaché au Parlement, qu’on noia-r 
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môit la Fronde , dans lequel ceux de cette 
faction entrèrent prefque tous , fur le pré- 
texte du bien public , & die lu defenle diz 

Peuple. 

Mais avant que d'entrer plus avant dans 
le détail de ces Mémoires , il eft à propos 
que je remarque quel fut le fujet du pre- 
mier mécontentement de la Cour contre 
le Parlement avant la Fronde , & que je 
n’attende pas à dire dans un autre endroit, 
que le Roi étant tombé dangereufement 
malade de la petite vérole , la Reine , M* 
le duc d’Orléans i , & M. le Prince z , re- 
cherchèrent Mrs. du Parlement, & euïenfc 
pour eux de très-grands ménagemens , 
dans la vue que fi le Roi venoit a mourir, 
ils pourroient avoir befoin d eux pour 
une nouvelle régeriçe. De forte que ces 
démarches les avoient tellement gâte z 8e 
accoutumez à une fi grande confidéra- 
tion, que le Roi ne pouvoit prendre ue 
conjonûure moins propre à Ce faire obéir* 
que celle qu’il prit d’aller au Palais fi tôt 
qu’il fut guéri, pour y porter plufieurs 
édits ; dont il y en avoit quelques-uns qui 

étoient fort à la charge du peuple ; <d’au- 

. * 

i Gallon, de France , oncle du Roi Louis XI V* 
jnoK à Blois en i e ' O. 

i Louis de Bourbon, duc d T Enguien> deveins 
prince de Coudé en mort à FoBtaiiwblc.uJt 

en X6-Ïtf* 
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très qui portoient fuprelfiondes gages des 
officiers ; d’autres la création de quantité 
de charges de Maîtres des Requêtes; d’au- 
tres encore qui contenoient un réglement > 
par lequel celles des Oificiers qui vien- 
droient à mourir feroient remilès aux 
coffres du Roi , pour être vendues à qui 
bon lui fèmbleroit ; & qui par conféquent 
Revoient être perdues pour leurs familles* 
* Meilleurs du Parlement , quoique très- 
mécontens de ces édits , ne le parurent 
pourtant pas trop lorfqu’on les leur porta. 
Mais , comme ce n’eft point en la prélence 
du Roi que Ce font les difficultez , ils réfo- 
lurent enluite de députer à la Reine , pour 
lui faire de très-humbles remontrances , 
& lui repréfenter que ces édits ne pou- 
voient être vérifiez. Or cela n’étoit point 
contre la coutume de faire de ces fortes 
de remontrances, non plus que de ne pas 
vérifier tous les édits que l’on propofoit : 
au contraire cela Ce pratiquoit même 
alfez fouvent fans que la Cour y trouvât 
à redire. Mais pour ceux-ci , ce ne fut pas 
la même choie : non*- feule ment elle né 
voulut pas confentir qu’ils pulfent être 
mis en délibération , elle ne voulut pas 
même écouter les députez du Parlement 
là-defîus. 

Les Maîtres des Requêtes firent une 
jdéputation en leur particulier, de laquelle 
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on ne fit pas plus de cas. Mais comme ils 
y étoient les plus intéreflez , parce que la 
perte de leurs charges ruinoit entière- 
ment leurs familles , ils firent d’abord bien 
plus de bruit que tous les autres officiers, 
& animèrent encore ceux du Parlement ^ 
quoiqu’ils fulTent déjà allez animez. Ceux- 
ci prirent une conduite plus Page & plus 
habile ; car au Heu de parler de leurs in- 
terets, ils ne parlèrent que de celui du 
public, & déclarèrent qu’ils ne vouloient . 
plus vérifier d’édits contre le peuple , qui 
n’étoit déjà que trop milérable. Cette dé- 
claration, qu’ils prirent grand foin de ré- 
pandre dans la Ville , eut un tel fuccès , 
que le peuple en vint jufqu’i l’adoration 
pour eux , & leur fi# juger par (es empor- 
temens déréglez d’aplaudiffement & de 
reconnoiflance , qu’il étoitprét àlàcrifier 
toutes chofes pour leur défenfe. 

Le Parlement le voyant fi bien loute- 
nu , en devint beaucoup plus fier , & beau- 
coup plus redoutable. Toutes les Com- 
pagnies fouveraines , jointes au Corps de 
ville , demandèrent l’union , pour mieux 
défendre leurs communs intérêts. Le Car- 
dinal ayant été averti de cette propofi- 
tion , envoya quérir les députez de tou- 
tes les Compagnies fouveraines , pouf 
leur déclarer qu’ablblument la Reine no 
voulait point de ces arrêts d’union. Su*» 
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quoi ce* Mrs. ayant répondu , qu’ils n’é- 
roient point contre le fervice du Roi , il 
leur répliqua que c’étoit aflëz que la Rei- 
ne ne l’eût pas agréable, & que fi le Roi 
ne vouloit pas qu’on portât des glands à 
ion collet , il n’en faudroit point porter , 
parce que ce n’étoit pas tant la chofe dé- 
fendue, que la défenfie qui en faifoit le 
crime. Cela n’empécha pas que ces dépu- 
tez en le quittant n’allallent faire le rap- 
• port à leurs Chambres de ce qui s’étoit 
pafle , & qu’ils ne commençaient ce rap- 
port par un plaifanterie , en faifimt des 
dérifions extraordinaires du Cardinal fur 
là comparaifon des glands , laquelle ils 
tournèrent dans un très-grand ridicule* 
éfc dont on compolà pour lors force ou- 
vrages buriefques de toutes fortes d’dpé- 
ces en vers &en profe. Ils fe moquèrent 
encore beaucoup de lui, fur ce qu’au lieu 
de dire l’arrêt d’union , il avoit dit l’arrêt 
d’oignon, par la difficulté qu’il avoit à 
parler bon François» 

Enfin après bien des railleries ils réé- 
lurent de donner cet arrêt dès le lende- 
main , malgré les défenfes que la Reine 
leur envoya faire le marin, qui ne les 
empêchèrent pas de paflèr outre , tant ils 
étoient enorgueillis , & devenus fiers des 
recherches & des honneurs qu’on leur 
avoir faits pendant, la maladie du Roi , 
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comme je l’ai déjà dit. Ils ajoutèrent en- 
core à cela , qu’il falloir écrire aux autres 
Parlemens, pour les foiliciter à la meme 
union. Et comme ce fut par-lâ que com- 
mencèrent la révolte & la défobéifîàncc , 
c’eft à cela aulfi que l’on attribue le com- 
mencement de ce qu’on a nommé Fron- 
de , dont la principale fource vint du mé- 
pris qu’on avoit pour le Cardinal, fondé 
particulièrement fur fon humeur foible & 
craintive , que l’on commença de con- 
noître & de découvrir dès le commence- 
ment de là régence, par la foiblèfle qu’il 
eut de confentiràla déposition d’un hom- 
me que la Reine avoit pourvu delà cure 
de S. Euftache , pour y mettre en là place 
le neveu de celui qui y étoit avant lui, le- 
quel par de très-grandes aumônes* & par 
une vie toute plejne de piété , avoit telle- 
ment gagné les cœurs de tous fës paroif- 
liens , que dès qu’il fut mort , tout le peu- 
ple des Halles jufqu’aux harangeres, alla 
en foule & en tumulte faire entendre» la 
Reine & au Cardinal , qu’ils vouloient 
avoir fon neveu pour leur Curé , & qu’ils 
étoient réfolus de n’en point fouflrir d’au>- 
tre. La Reine & le Cardinal eurent allez 
de foibleffe pour confentir à ce qu’ils de- 
mandoient avec tant d’infolence : ce qui 
fit dire en cetems-là .à bien des ger.s de 
bon efprit , que cet exemple de la foi^ 
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bleflè du Cardinal feroit d’une pernicieulè 
conféquence , comme on ne l’éprouva 
que trop dans la fuite. 

Cette foibleife du Cardinal , jointe à la 
certitude avec laquelle ceux du Parlement 
comptoient fur les futFrages du peuple » 
par le foin qu’eux- memes prenoient de 
lui perfuader l’attachement qu'ils avoient 
à fes intérêts , contribua encore beaucoup 
à les rendre fi infolens. Ils favoient que 
pour pouvoir déterminer le Cardinalice 
qu’on défiroit de lui , il ne falloit que le 
maltraiter &le menacer; que d’ailleurs 
il n’étoit fenfible ni aux offenfes, ni aux 
fervices ; qu’il n’étoit ni cruel ni méchant ; 
que par defïus tout cela également avare 
& foible , il ne pouvoit fe réfoudre à faire 
du bien qu’à ceux qui lui avoient fait, ou 
lui pouvoient faire du mal ; qu’enfin pour 
pouvoir obtenir quelque choie de lui , il 
falloit s’en faire craindre, puilqu’on le 
menaçoit rarement fans luccès. Et c’eft 
ce qui en donna tant aux premières guer- 
res de la Fronde que l’on fit contre lui , 
& ce qui fit trouver tant de facilité à l’a- 
mener à ce qu’on en défiroit. 

Le peu de relpeêl du Parlement pour 
la Cour venoit encore de ce grand mépris 
pour le Miniftre , doht ils le connoifloient 
fi digne : & ce mépris pour lui devint fi 
OUlré ? quela Reine ne le pouvant plus 
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fouffrir , voulut prendre des hauteurs ex- 
traordinaires avec çe$ Meflieurs. Mais 
elle s’y prit fi tard, qu’elles lui furent inu- 
tiles : St cela ne lui parut que trop lorG 
qu’ayant envoyé le Chancelier i pour les 
interdire , le peuple en devint fi furieux , 
qu’avant que le Chancelier pût être arri- 
vé au Palais, il l’auroit mis en pièces , fi 
en Ce cachant il ne fe fut dérobé à fa fu- 
reur; St le maréchal de la Meilleraye *■ 
que la Reine y envoya avec tout le régi- 
ment des Gardes, pour le dégager, ne 
put le ramener au Palais Royal qu’avec 
beaucoup de ri(que. 

Ceux qui contribuèrent le plus à tous 
ces troubles , & à toutes ces révoltes tant 
du Parlement que du peuple , furent 
Brouflel 3 St Blancmenil 4> lefquels fu- 
rent aufli ceux qui parlèrent le plus info- . 
lemment contre les édits que le Roi avoit 
portez au Palais , St qui même s’oppo- 
ferent avec tant d’opinâtreté à leur véri- 
fication , que la Reine fe trouva comme 

1 Pierre Seguier , Chancelier & garde de Sceaux 
de Fiance , mort en 1 6- 3. 

i C harles dfe la Forte , duc’ de la Mc-illerayc * 
maréchal de France , mort en 1 6^4. . ; 

3 Pierre Brouflel , confeillcr en la grand* Cham- 
bre du Parlement. 

4 René Poiticr , Sr. de Blancmenil, prcfident 
au Parlement, 
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forcée de les faire arrêter tous deux. Ce 
fut le z 6 Août 1^48. que cette Princefle 
fut obligée d’en venir à cet éclat, jour 
auquel on avoit ; chanté le Te Deum, pour 
remercier Dieu de la vi&oire remportée 
à Lens fur les Efpagnols. La détention de 
Brouflel & de Blancmenil porta les plus 
mutins des autres feditieux à ordonner 
des barricades dans toutes les rues de Pa- 
ris, dans le deiïein de le rendre maîtres 
de la perfonne du Roi , de chaifer le car- 
dinal Mazarin , & d’augmepterle nombre 
de ceux qui gouvernoient l’Etat fous l’au- 
torité de ia Reine. 

Il n’y avoit perfonne de tous ceux qui 
fe déclarèrent contre la Cour , jufqu’aux. 
officiers des Cours louveraines, qui n’eût , 
ou du moins ne crût avoir lès railons par- 
ticulières, & qui ne voulût perfuader qu’il 
n’y avoit que l’intérêt du peuple & du bien 
public qui l’y engageoit. , 

Cependant il eft certain que leur inté- 
rêt particulier y avoit beaucoup plus do 
part que celui des autres. Et pour com- 
mencer par Brouflel & Blancmenil qui 
parurent les plus zèlez , & que la Reine 
fit arrêter feùls par cette raifon , ce qui les 
anima l’un & l’autre fut , à l’égard du pre* 
mier, le refus qu’on lui fit d’une compa- 
gnie aux Gardes pour fon fils , & à l’égard 
de l’autre i’alljançe qui étvit entre lui 
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éveque de Beauvais i , que Mazarin 
voit fait exiler , parce qu’il lui paroiffoit 
ans une trop grande faveur , & qu’il af. 
droit au miniflere. • 

Longiieil z fut le troifiéme du Parle- 
nent qui fe déclara contre la Cour, & 
tant la raifon particulière, outre le 
>rétexte général des autres, fut qu’on ne 
roulut point lui accorder l’agrément de 
a charge de Chancelier de la Reine. 

Le refie du Parlement avoit fûivi 
'exemple de ceux-ci. Ainfi ils fe déclare- 
ent tous les uns après les autres, moins 
>ar l’i ntérét du public, quoique ce fût là 
oujours le prétexte, que parleurs intérêts 
particuliers. 

Pendant les barricades , par le moyen 
lefquelles la Reine fe trouva forcée de 
rendre les prifonniers afin d’appaifer la 
populace /-il fe paffa bien des chofes, 
quoiqu’elles ne durafTent que peu de jours. 
Mais je n’en dirai rien ici , tant parce que 
i’autres les ont déjà écrites, que parce 
que j’ai réfolu de ne rapporter feulement 
que ce qu’ils ont pu obmettre de certaines 
particularitez , qui ne regardent que quel- 

i Auguftin Potier , évêque & comcc de Beau- 
vais, aumônier de la Reine mere, & ayant fa 
confiance , oncle du préüdent de Blancmenil. 

1 René deLongueil de Mailons , prefidem au ' 
Parlement, mon en 1677. 
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ques circonftances des motifs & des caraC-' 
teres de ceux dont les rôles ont été déjà 
amplement repréfentez. 

La Cour fi»rtit de Paris quelque terne 
après les barricades , & elle n’y revint 
qu’après un accommodement que le Par- 
lement fit avec la Reine mere, mais véri- 
tablement qu’il fit de la maniéré qu’il 
voulut : ce qui impatienta fort le Minis- 
tre, & la Reine encore davantage. Auffi 
dès que le Parlement le raflembla , ce qui 
fut vers la S. Martin., les cabales recom- 
mencèrent , & plus fortement , & en plus 
grand nombre que jamais. Sur quoi la 
Cour prit la réfolurion de bloquer Paris : 
mais avant que de parler de ce blocus , je 
veux rapporter les noms des grands Sei- 
gneurs qui vinrent s’offrir au Parlement , 
& dire en même-tems quelque chofe de 
leurs motifs & de leurs caradêtes. 

L’on s’étonnera dans doute que Mad. de 
Longueville i ait été une des premières, 
elle qui n’avoit rien à efpérer de ce côté- 
là, ni rien à craindre, & qui n’avoit au.- 
cun fii jet de Ce plaindre de la Cour* 

Pour ce qui eft de M. le Prince *, quoi- 

i Anne-Genevieve de Bourbon , ducheflè de 
Longu:ville , fœur de Louis de Bourbon prince de 
Condé, & d’Armand prince de Conci , morte en 
*47 9 - 

i Louis de Bourbon, prince de Gond é. • 
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u’il eût paru prendre quelque forte d’en- 
agement avec le Parlement , & qu’il eût 
îême confênti à une efpéce de négocia- 
on , qui fut traitée pour lui par M. de 
,'hâtillon i , & pour le Parlement par le 
réfïdent Viole *, ce fut pourtant toujours 
ms delTein de prendre d’autre parti que 
ïlui de la Cour. Tout ce qu’il parut faire ' 
Dntre elle ne fut d’abord que pour fê 
anger du cardinal Mazarin , qui l’avoit 
agagé au fiége de Lerida * fur la parole 
u’il lui avoit donnée de lui fournir beau- 
:>up plus de troupes & de munitions qu’il 
e lui en envoya, & qui par Ion manque* 
îent de parole le força à lever ce fiége j 
'ayant ni afTez de monde , ni allez de 
ivres pour prendre cette Place. Et dans 
i fuite il ne feignit prendre le parti du 
Parlement , que par la feule efpérance 
’en faire mieux fes affaires avec le Minifc 
re , duquel il ne vouloit feulement que 
iminuer l’autorité, afin de le pouvoir ré- 
uire plus aifément à ce qu’il défîroit de 
ni. Ainfi ce Prince vouloit moins fervit 
i Fronde que l’endormir, pour tâcher 
ar-là d’obtenir de la Cour ce qu’il fou* 
laitoit. 

t Louis-Gafpard de Coligny , duc de Châtillonî 
uè devant Çharenton ça 1645. 

* *« 47 . 
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Ce furent là les feules raifons quienga-' 
gerent M. le Prince à faire comme s’il 
avoit envie de prendre le parti du Parle- 
ment, &à confentir à cette négociation 
dont je viens de parler : mais à la vérité 
fa politique là defliisne dura gueres. La 
première chofe qui l’obligea à la rompre , 
pour fuivre fon penchant naturel aufli- 
bien que fon devoir, fut que s’étant trou- 
vé un peu avant la guerre de Paris dans 
une des aiïembfées du Parlement , & 
Coulon grand frondeur y ayant remon- 
tré avec beaucoup de véhemence , que 
pendant qu’on les amufoit , on faifoit 
venir des troupes auprès de la Ville, ce 
Prince lui demanda d’un air aflez fier , 
qui les commandoit : & Coulon lui ayant 
répondu que c’étoit le colonel David , il 
répliqua qu’il y avoit long-tems qu’il 
commandoit les armées du Roi fans avoir 
oui parler d’aucun colonel de ce nom. 
Après il fut donner un fî grand ridicule 
&. à Coulon & à fon colonel inconu , que 
dans l’affemblée on y .traita Coulon de 
vifionnaire, & on prit pour une fable 
l’approche deS troupes de fon prétendu 
colonel ; quoiqu’il n’y eût rien pourtant 
de moins fabuleux. Mais cette mortifia 
cation de Coulon ayant porté M. le 
Prince à rehauffer fâ voix , & à redou- 
bler cette hsuteur qui lui étoit fi natu - 

relie y 


Digitized by Google 


la duc h. de Nemours, h» 
relie , le Parlement ne l'ayant pu fouf- 
frir , le prit encore plus haut que lui. 
Ce que ce Prince fouftrit à Ton tour fi 
impatiemment , qu’il fit un ligne* fie 
main en forme de menace à un de ces 
Meilleurs qui fe nommoit Quatre-fous. 
Sur quoi ce Confeiller s’écria qiie M. le 
Prince venoit fie le menacer. Ce qui fit 
murmurer le Parlement , à qui Quatre- 
fous en demanda juftice. Mais ceux qui 
Soient les plus attachez à M. le Prince 
firent pour l’excufer , que c’étoit Ton 
j;efle ordinaire , & non pas une menace. 
\ quoi Quatre-fous répondit d’un air in- 
oient , que fi c’étoit fon gefte il devoit 
’en corriger comme d’un fort vilain 
^efie : dont M. le Prince fut fi offenlc , 
u’il fit fit propre querelle de celle du car- 
inal Mazarin avec le Parlement. 

M. fie Bouillon s’engagea dans les in- 
frêts du Parlement 1 , fur le prétexte 
ue la Cour ne l’avoit point dédommagé 
2 la fouveraineté de Sedan , dont il pré- 
nfioit avoir été dépouillé par le feu Roi : 
joique bien des gens ayent alluré que 
n pere z l’avoit ufurpée par artifice, ne 

i Frédéric - Maurice de la Tour , duc de 
>uillon , mort en i 6 51. 
z Henri de la Tour, vicomte de Turenne 
c de Bouillon , prince fouverain de Sedan 
)rt en 

Tome I f f» ^ 
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s’en étant fait faire la donation par celle 
qui en étoit la vraie héritière , qu’en lui 
tenant la main après fa mort , & en lui 
faifànt ligner cette donation comme fi 
elle a voit été encore en vie. Au moins 
voilà ce qu’on en difoit en ce te ms-là : du 
relie je ne voudrois pas l’avoir alluré. 

Mais pour continuer de rapporter ici 
les motifs qui engagèrent M. de Bouillon 
à Te déclarer contre la Cour , ce Duc pré- 
tendoit en Ce mettant à la tête d’un parti 
confidérable, qu’il croyoit commander en 
chef, pouvoir plus facilement Ce faire faire 
juliice de fes droits. D’autres ont cru que 
4e concert avec M. de Turenne i 2 Ton 
frere , il avoit delfein de faire de la France 
ce que le prince Maurice de Naflau avoit 
frit de la Hollande. Mais il n’y a gueres 
d’apparence qu’un deflein fi vague , fi 
extravagant , & d’une exécution fi diffi- 
cile, ait pu entrer en d’aufii bonnes têtes 
que celles de Mrs. de Bouillon & de 
Turenne. , . 

. 11 efl bien plus vraifemblable que M* 

i Charlotte delà Marck, héritière de Sedan , 

duchcffe de Bouillon , mourut fans enfans en 

r Î94 . . Sc fit fon . mari héritier de tous fes 

biens. . t 

i Henri de la Tour vicomte de Turenne» 

maréchal de France , tue d’un coup de canon en 

Allemagne en 1*7 j. 

r* “ » 
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de Bouillon prit le parti de Paris , perfuadc 
qu’il y feroit le principal perfonnage r 
mais s’étant vu privé de cette elpérance , 
il feignit d’avoir la goûte dans toutes les 
occasions où l’on avoit befoin de lui. Il 
s’apperçut donc qu’il étoit moins confé- 
déré dans Ton parti, que ne lui avoit fait 
elpérer le porte où il voyoit M. de Tu- 
renne Ton frere , lequel commandoit cette 
grande armée qu’Hervart 1 * avoit gagnée 
pour la Cour à force d’argent. Mais ce 
qui augmenta encore fon dégoût pour le 
parti du Parlement , fut de fe voir en 
concurrence avec Mrs. d’Elbeuf 1 , de 
Beaufort 3 4 5 , & le maréchal de la Mothe + , 
fans compter M. le prince de Conti s , 
qui étoit encore au-defliis de tous ces 
Chefs. 

Cette concurrence entre tant deCom-; 

i Hervart controlleur général des Finances, 
qui vendic au Roi la maifon de S. Cloud pout 
Moniteur , frere de Sa Majefté. 

i Charles de Lorraine II. du nom , duc d'Hl- 
bsuf, mort en 1657. 

j François ‘de Vendôme, duc de Beaufort; 
tue à la défenfe de Candie , en 16 S 9, 

4 Philippe de la Mothe - Houdancourc , ma- 
réchal de France. Madame fa veuve eft encore 
gouvernante des enfans de France. Il mourut 
en 1*57. 

5 Armand de Bctubon , prince de Conti mort 
en 1666 * 
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mandans fut un effet de la politique du 
Parlement. Selon quelques-uns , il vouloit 
faire croire à chacun des prétendans, qu'il 
étoit le premier , afin d’engager un plus 
grand nombre de perfonnes du premier 
rang. Et félon d’autres , e’eft que plufieurs 
particuliers faifoient chacun à part leurs 
négociations , fans en donner connoifïànr 
ce aux autres. 

L’on crut que ce qui pourroit confoler 
M. de Bouillon de la ruine de fes projets , 
étoit que lui & Madame là femme 1 ai- 
moient paffionnément tous les partis qui 
fe faifoient contre la France , & dans les- 
quels on p ou voit avoir le moindre com- 
merce avec l’Elpagne. 

M. d’Elbeuf voulut s’engager dans ce 
parti , perfuadé tout de meme, comme je 
l’ai déjà dit, qu’il y commanderoit feul. 

Le maréchal de la Mothe, par l’amitié 
qu’il avoit pour M. de Longueville 2 , 
comme aufli pour fê vanger de quatre 
années de ptifon , où l’avoit détenu la 
Cour. 

Enfin M. de Beaufort , par la prifbn 
qu’il avoit auflï foufFerte depuis la régen- 
ce^pendant laquelle on avoit même com* 

i Lconor - Catherine Fabronie de Bcrgk » 
ducheflc de Bouillon. 

z Henri d’Orléans , 1 1. du nom, duc de Loa^ 
gueville, mortcni66S. 
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mencé à lui faire Ton procès , fur le foup- 
con qu’il avoir voulu attenter à la vie du 
cardinal Mazarin : il s’étoit lauvé au com- 
mencement de l’Eté, & depuis fa fortieil 
a voit toujours été caché. 

Aux premières brouilleries du Parle- 
ment , Mad. de Vendôme 1 là mere y 
préfenta requête pour la jurtification de 
fon fils : & quoiqu’elle y eût été parfaite- 
ment bien reçue , 1 affaire en demeura 
pourtant là. M. de Beaufort vint donc 
s’offrir au Parlement *, tant comme en- 
nemi du Cardinal , que pour fe juftifier 
de cette calomnie, & fe mettre par-là en 
lieu de fureté. 

Ce Prince parut d’abord extraordinaire 
eii toutes choies * il formoit un certain 
jargon de mots fi populaires & fi mal pla- 
cez, que cela le rendoit ridicule à tout le 
monde, quoique ces mots, qu’il plaçoit 
(1 mal , n’euflènt peut-être pas lailfé de 
paroitre fort bons , s il avoit fçu les placer 
mieux , n étant mauvais feulement que 
dans les endroits où il les mettoit. Cepen- 
dant cela ne le put empêcher de fe rendre 
& de fe trouver à la fin le maître de Pa- 
ris : ce qui donna lieu de dire, pour l’ex*r 

i Françoife de Lorraine , ducheflè de Met- 
cœur , femme de Céfar d«c de Vendôme. 

* 14 Janvier^ 

F üï 
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cufer de ce qu’il parloit avec tant de dé- 
rangement & fî groflfierement , qu’il fal- 
ioitbien qu’un Roi parlât la langue de fes 
ïujets ; car Ion grand pouvoir parmi le 
peuple lui avoit acquis lej titre de Roi des 
Halles. 

Madame de Longueville & lui avoient 
été dans la cabale oppofée à celle delà 
régence ; & quoiqu’ils ne témoignaflent 
point Te haïr, il étoît pourtant toujours 
refté un peu d’averfîon entre eux : ce qui 
fut caufe qu’il prit des mefures avec le 
Coadjuteur, plutôt qu’avec M. le prince 
de Conti & elle. 

Le Coadjuteur * fut fi bien le faire va- 
loir, en infinuant qu’il étoit irréconcilia- 
ble avec le cardinal Mazarin , & incapa- 
ble par conféquent de les tromper , que le 
peuple de Paris joignit l’adoration , pour 
ainfi dire , à la tendrefle qu’il avoit pour 
lui. Il n’avoit point d’efprit , mais il avoit 
lî bonne opinion de lui-méme, qu’il l’in- 
finuoit facilement aux perfonnes fimples. 
Il affeâoitmême plus d’ingénuité qu’il 
n’en avoit ; & par cette maniéré moitié 
vraie, moitié artificieufe , il témoignoit 
auflïplus de fincérité que ne lui en remar- 
quoient les plus habiles ; ce quiportoit les 

* Jean - François -Paul «Je Gondy > Coadju- 
•eur de Paris & cardinal de Recfe 
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autres à compter entièrement fur fa bon- 
ne fol. ;■ 

Comme Mad. de Longueville avoit 
caché avec beaucoup d’art la brouillerie 
qu’elle avoit avec M; le prince fon frere , 
perfonne ne la crut véritable , lorfqu’en 
jugeant qu’il étoit de fon interet de la faire 
connoître , elle confentit qu’on la publiât* 
Ce qui fut caufe que les Parifiens ne pri- 
rent aucune confiance ni au prince de 
Conti , ni à elle ; & ce qui donna auffi tant 
davantage à l’autre parti qui fe trouva 
dans la ville » & qui leur étoit oppofé. 

M. le Prince avoit pour Madame fa 
foeur une extrême tendrelle. Elle de fon 
côté le ménageoit moins par intérêt , que 
pour l’eftime particulière & la tendre 
amitié qu’elle avoit pour lui. 

En ce tems-là ni fon efprit , ni celui de 
toute la cabale n’étoient point d’avoir des 
defiêins, ni de l’habileté :& quoiqu’ils eu£ 
font pourtant tous beaucoup d’efprit, ils ne 
l’employoient que dans les converfations 
galantes & enjouées , qu’à commenter 
& à raffiner fur la délicateffe du cœur & 
des fontimens : ils faifoient confîfter tout 
l’efprit & tout le mérite d’une perfonne 
à faire des diftinéïions fubtiles , & des re- 
préfentations quelquefois peu naturelles 
là-deflus. Cçux qui y brilloient donc le 
plus étoient les plus honnêtes gens félon 

F iv 
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eux , & les plus habiles ; & ils traitoient 
au contraire de ridicule & de groflier 
tout ce qui avoit le moindre air de conr 
yerlàtion folide. 

Madame de Longueville fàvoit très- 
mal ce que c’étoit de politique : aufli en 
avoit- elle fi peu, que quelques années 
avant le tems dont je parle * , elle avoit 
tu fans chagrin comme fans conféquence, 
l’amour & l’attachement extrême de M; 
le Prince & de Mlle, du Vigean 1 , de la- 
quelle elle avoit fait Ton intime amie , ju£ 
ques à entrer même dans cette confiden- 
ce. Mlle, du Vigean de même caraétere 
que Mad. de Longueville , avoit vu avec 
aufli peu d’inquiétude l’extrême tendrefie 
de M. le Prince pour Madame là focur. Il 
eft vrai que lorfque leur expérience leur 
en eut apprisjdavantage à toutes deux, en 
devenant plus politiques, elles fe devin- 
Tent infupportables l’une à l’autre. Cha- 
bot 2 par la confiance & par l’amitié que 
M. le Prince avoit pour lui , étant devenu 

* Tout ce qu'on raforte ici touchant mademoifcHt 
du Vigean avoit précédé la guerre de Paris , & lu 
mort de Hen:i Prince de Conde arrivât en 1646. 

1 MademoifcJlc du Vigean , fille de François 
roufiart , marquis de Fors & baron du Vigean , 
morte rciigieufc. 

1 Henri Chabot , duc de Rohan , mort ea 
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ïe chef du Confeil de Mlle, du Vigean % 
lui fit comprendre qu’il étoit de Ion inté- 
rêt d’avoir feule la confiance de M. le 
Prince : à quoi elle réuflit parfaitement 
bien. 

Le maréchal d’Albret 3c enfuite la Ro- 
chefoucault * plus politique encore que 
ce Maréchal , firent alors fi bien connoî- 
tre à Mad. de Longueville le préjudice 
que cela lui feroit , qu’une autre parta- 
geât avec elle le crédit qu’elle avoit fur 
M. le Prince , qui le voyoit comme le 
maître du Royaume dans la conjoncture 
des chofes, qu’elle le rélolut de rompre la 
grande intelligence qui étoit entre lui & 
Mlle, du Vigean ; & pour y mieux réufiir , 
elle commença à en donner avis à Mlle» 
du Vigean qui en fit grand bruit. Enlùite 
elle détacha le marquis d’Albret pour en 
faire le galant de cette Demoilèlle , afin 
d’en dégoûter M. le Prince : mais Cha- 
bot y qui avertit ce Prince que ce ftrata- 
gême ne venoit que de Mad. de Longue- 
ville , fut caufe qu’il ne tourna la colere 
que contre elle ; que cette intelligence 
de M. le Prince & de Mlle, du Vigean 
n’en fut encore qu’un peu plus forte , & 

* François duc de la Rochefoucaulc fix : cnr. e 
du nom, auteur des Mémoires de la minorité 
de Louis XIV. & des Maximes , mort en 16X0; 
Homme jufqu’cn 16 le prince de '*arfillac, 

F T 
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qu’enfin il n’eut plus pour Mad. de Lon- 
gueville qu’une extrême froideur. Mais 
ce qui augmenta beaucoup cette froideur, 
c’eft que la paflion de M. le Prince pour 
fa maîtrellè devint lî violente , qu’ayant 
toujours eu deffein de fe démarier depuis 
la mort du cardinal de Richelieu 1 , com- 
me prétendant avoir été marié par force 
il fit delTein de l’époufer , & en fit même 
parler à Madame fà mere 2 , laquelle 
voulant avoir du crédit auprès de fon fils 
à quelque prix que ce fût , lui témoigna 
approuver extrêmement fon choix, en lui 
«filant mille biens de cette perfonne , & en 
lui marquant beaucoup d’eftime pour elle* 

Mlle, du Vigean olà bien parler elle- 
même à Mad. de Longueville ; & cette- 
Dame , làns en témoigner aucun mécon- 
tentement , en avertit M.'le Prince 3 fon 
pere , avec lequel elle fe raccommoda 
exprès pour le pouvoir animer davantage 
contre Ion fils. Aulfi en fit-il un éclat 
épouvantable , & dit mille chofes cruelles 
de l’amant & de la maitrelTe. 

i Armani -Jean du Pleflis , cardinal de Ri- 
«helieu , mort en 1641. 

i Charlotte - Marguerite de Montmorenci , 
£lle du Connétable , veuve de Henri 1 1 . prince de 
Condé , morte en i 6 to. 

3 Henri de Bourbon deuxieme du nom , 
prince de Condé, mort en 1 646. 
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M, le Prince de fon côté , fort irrité 
contre Madame fa fœur, fe réfolut de 
pouffer fon reffentiment contre elle tou# 
aufli loin qu'il pourroit aller ; & pour cela 
il dit à M. de Longueville fon mari , tout 
ce qu’il crut le plus nuire à cette Dame , 
après lui avoir même confeillé de la faire 
enfermer dans une de fes maifbns. 

M. de Longueville qui en fàvoit déjà 
affez , n’ëut pas de peine à croire tout ce 
quefon beau-frere lui voulut perfuaderde 
là femme : mais- il n’en fut que cela , & il 
en demeura-là tout court. Outre que na- 
turellement il n'étoît pas fenfible, il étoit 
incapable d’une violence. Mais ce qui pa- 
roîtra tout à fait bizarre , c’efl que M. le 
Prince qui \renoit de témoigner tant de 
reffentiment contre Mad. de Longueville, 
par un excès de l’amour qu'il avoit pour 
Mlle.duVigean,dèvint en fortpeu de tems, 
après une maladie qu’il eut depuis la ba- 
taille * de Norlingue , aufli indifférent 
pour ce qu’il avoit tant aimé , que s’il 
n’en avoit jamais oiii parler. 

Cependant quoiqu’il ne fut plus du tout 
queftion de Mlle, du Vigean , le frere & 
la fœur n’èn furent pas mieux enfemble* 
M. le Prince demeura avec bien du mépris 
pour Mad, de Longueville , & Mad. de 
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Longueville avec bien de l’averfion pour 
lui. Mais comme elle avoit pris goût à 
cette recherche générale , & à la grande 
confédération- qu’il lui avoit procurée * 
elle voulut fuppléer par Tes intrigues à çe 
qu’elle ne pouvoir plus conferver par fon 
frere ; & cela lui fut d’autant plus aii'é > 
que ceux dont elle fe fervoit pour y par- 
venir , voulant fe fervir d’elle à leur tour 
pour parvenir aufïi à leurs fins , n’oubiie- 
rent rien pour lui mettre dans la tête 
combien il étoit grand & beau à une fem- 
me de fe voir dans les grandes affaires » 
& combien cela laferoit diftinguer & con- 
fidérer; outre le plaifîr qu’elle concevoit 
encore d’être dans un parti oppofé à celui 
de fon frere. Car quoiqu’il y eût quelque 
apparence qu’il voulût entrer dans celui 
qu’elle avoit pris , elle le connoiiïoit trop 
bien pour l’en croire capable , fâchant 
d’ailleurs combien il haïffoit tous les 


partis. ^ 

Mais la plus forte raîfon qui la déter- 
mina , & qui étoit auffi celle qui la tou- 
choit le plus , fut qu’en fe mettant ainfi 


dans de grands partis , elle crut qu’elle 
pafferoit pour en avoir beaucoup plus 
d’efprit; qualité qui faifoit;fa paflion do- 
minante , Sc l’objet de. fes defirs les plus 
mafians & les plus chers. En un mot tout 
cruelle croyoit le plus propre à établir 
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n mérite perfonnel, prévaloit toujours 
1 elle fur toute autre confidération. 
C’eff aufli ce qui faifoit que les grandes 
lofes dépendoient prefque toujours che^ 
le des petites : & qui auroit voulu cher- 
1er des motifs bien folides de fa condui- 
, s’y feroit affurément trompé ; puif- 
felle facrifioit ordinairement à là gloire 
fa fortune & fon repos. Mais comme 
le mettoit prelque toujours cette gloire 
i elle n’étoit point , il ne lui en reftoit 
efque jamais que la vaine imagination 
: l’avoir cherchée où elle étoit. 

Ce fut la Rochefoucault qui infînua à 
tte Princeflè tant de fentimens li creux , 
fi faux. Comme il avoir un pouvoir 
rt grand lur elle , & que d’ailleurs il ne 
rnfoit gueres qu’à lui , il ne la fit entrer 
ms toutes les intrigues où elle fe mit , 
re pour pouvoir fe mettre en état de 
ire fes affaires par ce moyen. 

Pour M. de Longueville , quoiqu’il eut 
i être malcontent de n’avoir point 
î de part au fècret des négociations qui 
koien't faites à Munfter entre les Pléni. 
Dtentiaires pour la France, où il avoit 
é aufli en qualité de Plénipotentiaire 
li-mérae ; cela ne l’avoit pourtant point 
iché. Ce ne fut donc pas ce qui l’obligea 
fe déclarer contre la Cour; mais le Car- 
in al qui ne le ççmnçifibit point allez , 
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pour ne pas craindre qu’il n’eût là-defiùf 
tous les fentimens qu’il devoit avoir, & 
que pour fe venger de lui , il ne publiât 
qu’il avoit empêché la paix , trouva » fins 
jrpenfer , en voulant l’appaifer fur ce qu’il 
ne fentoit point, le fecret de le fâcher 
véritablement. 

Il favoit qu’il défiroit fur toutes choies 
le gouvernement du Havre, qui étoit la 
feule place importante qu’il n’eût point 
en Normandie , & qui pouvoit le rendre 
maître abfolu de toute cette Province* 
Il lui fit donc efpérer cette place par le 
nommé Priolo , mais fans avoir pour- 
tant aucun deflein de la lui donner , ne 
penfànt à autre chofe qu’à en faire du- 
rer davantage la négociation par eette 
efpérance , de laquelle il ne vouloit fim- 
plement que l’amufer & l’éblouir. Et 
Comme la chofe touchoit trop vivement 
M. de Longueville pour la pouvoir négli- 
ger , il la preflà tant , que Priolo le vint 
alîurer de la part du Cardinal , qu’il la 
lui donneroit ; mais enfin fbn impatience 
força Je Cardinal à fe découvrir entière- 
ment , & à lui déclarer tout net . qu’il ne 
la lui avoit jamais promife, 1 • 

Le Miniftre ne paiToit pas pour avoir 
«ne fort grande délicateffe fer l’exécution 
de fes promettes , & Priolo étoit un fort 
grand menteur. Ainfi on n’a jamais pu 
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[avoir au vrai lequel des deux avoit 
menti ; mais ce <ju’on a cru de plus vrai- 
semblable fur cela , c’eft que le Cardinal 
în avoit peut-être moins promis que 
3 riolo n’en avoit avancé , & plus fait 
îlpérer que n’en avoua ce Miniftre. 

M. de Longueville dans cette occafîoit 
tjouta cependant plus de foi à fon Sé- 
;retaire qu’au Cardinal : ce qui caulà 
me fi grande animofité entre eux, qu’é- 
ant devenue publique , mille gens con- 
ribuérent encore à l’augmenter , aufli- 
fien qu’à rendre ce Miniftre plus odieux , 
k cela d’autant plus facilement qu’il étoit 
devenu dans ce tems-là le mépris & la 
naine de prefque tout le monde. 

Dans cette conjoncture de l’aigreur de 
VI. de Longueville contre le Cardinal , 
Vlad. de Longueville revint de Norman- 
die , & comme elle étoit grofle , elle em- 
prunta Noifi qui étoit à M. l’archevêque 
le Paris * , afin de pouvoir faire fa cour 
plus commodément : M. de Longueville 
la venoit voir très-fouvent. Le Coadju- 
:eur, fous prétexte de faire les honneurs 
de la maifon de fon oncle , y alloit aulfi 
fort fouvent pour négocier , & il fit tant 
de propofitions , & marqua tant d’em. 

I 

* Jean-François de Gondi , premier archevô-^ 
Sue de Paris » more en * 654. 
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prefïement à M. de Longueville , qu’il lui 
fit promettre de fervir la France & le 
Parlement. Mais ce Prince ne prétendit 
Jamais que ce fût ailleurs que dans le con- 
seil du Roi , où il étoit entré depuis la ré- 
gence , ne s’étant pas mis dans la tête qu’il 
eût y avoir de guerre. Aufli ne vouloit-il 
point venir à Paris au blocus , parce qu’il 
ne croyoit point s’y être engagé ; & il n’y 
fût point venu du tout , fi on ne l’y eût 
entraîné. Ainfi comme il n’avoit point 
de defièin d’y demeurer, & que d’ailleurs 
il n’y voyoit point de pofte qui lui fût 
convenable , il ne tarda guere à s’en re- 
tourner en Normandie, où le duc de 
Retz. 1 le fuivit , lequel , félon Saint 
Evremond 2 , n’y fit rien autre chofè que 
la charge de Duc & Pair. 

Si -tôt que M. de Longueville fut arrivé 
en Normandie, toute la Province fe dé- t 
clara pour lui , & dans le même inlïant 
l’on renvoya le comte d’Harcourt 3 , que 
la Cour y avoit envoyé pour y com- 
mander. 

1 Pierre de Gondi , duc de Retz , mort en 

$676. 

2 Charlej Marquetel de S. Denis . feigneus 
de Saint Evremond , mort en Angleterre en 
1 7°î* 

i Henri de Lorraine , comte d’Harcourt j mort 

«1 1666, 
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Mais pour dire ici quelque chofe du ca- 
tfere de M. de Longueville, après 
:>ir parlé fi long-tems des motifs qui le 
foient agir ; ce Prince étoit entré dany 
n des affaires par le meme efprit qu’il 
it entré dans celle-ci , c’eft-à-dire tou- 
irs fans en avoir le deffein. Naturelle- 
nt il n’aimoit point à contredire : il le 
foit donc encore moins pour une chofe 
ignée , & dont l’exécution lui paroiffoit 
douteufè ou fans apparence. Ainfi lorf- 
elïe fe tournoit autrement qu’il ne 
/oit conçue, il s’y trouvoit prefque tou- 
irs engagé & contre fon attente & con.- 
; fà volonté. 

Quant au Coadjuteur, quoiqu’il parût 
fi emprefle & fi zélé pour ^roffir le 
ti du Parlement, & quoiquil en fut 
tété y il n’avoit jamais eu aucun fhjet 
fe plaindre de la Cour : au contraire 
levoit à la Reine fa Coadjutorerie de 
ris. Mais il avoit une ambition fans 
rnes , & à quelque prix que ce fût , il 
uloit être Cardinal , comme l’avoient 
deux évêques de Paris de fon nom * 
i homme de bons fens, d’un coeur 
)it & d ? une conduite régulière , auroit 

Pierre cardinal de Gondi . évêque de Paris,; 
ire en i 6 i C. 

Henri de Gondi, dit le cardinal de F.CC2* 
que de Paris, mort en i6n. 
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dû croire que la voie la plus fure, la plus 
courte , la plus honnête , & la plus jufte , 
pour parvenir à Tes defleins auprès du 
Prince , étoit là fidélité ; il en auroit fait 
Ces principaux moyens , il n’auroit cher- 
ché à établir fa grandeur & fa gloire, que 
dans fes devoirs feuls; & enfin fes devoirs 
& fa fidélité pour fon Prince lui auroient 
tenu lieu de toutes chofes. Mais comme 
le Coadjuteur ne pouvoit trouver que 
dans les avantures extraordinaires de quoi 
remplir fes idées vaftes , & fatisfaire toute 
l’étendue de fon imagination ; il crut 
au contraire qu’il trouveroit beaucoup 
mieux fon compte dans les partis & dans 
les troubles. Outre qu’ils flattoient bien 
davantage fon inclination, il en avoit tant 
pour toutes les chofes extraordinaires , 
qu’il en auroit préféré une de cette natu- 
re qui auroit été médiocre ou mauvaife , 
à une qui auroit été bonne & folide , s’il 
«l’avoit pu y parvenir que par des voies 
ordinaires. Son efprit, quoique pénétrant 
& d’une étendue aflez vafte , étoit cepen- 
dant fujet à de fi grandes traverfes, qu’il 
Ce piquoit généralement de tout ce qui no 
lui pouvoit convenir, jufquesà fe piquer 
de galanterie , quoiqu’aiïez mal fait j & 
de valeur , quoiqu’il fût Prêtre. 

. Il avoit encore bien d’autres foiblefïës» 
&W furent la caufè de tous les malheurs 
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il attira à la France. Mais on auroit 
sz de peine fans doute à s’imaginer ce 
i a commencé à lui remplir Te/prit de 
ites les chimères dont il étoit plein, & 
oncevoir qu’un homme de Ton carac- 
’e & de Tes lumières ait pu fe trouver 
ceptible d’une raifon aufli creufe que 
lie qui a donné lieu à tous fes mouve- 
sns & lî vifs & fi impétueux pour la 
onde & pour le Parlement. 

Etant en Italie , le livre de la confura- 
>n de Louis de Fiefque 1 lui tomba 
alheureufement entre les mains ; & 
imme la leélure des Romans gâte ordi- 
lirement l’efprit des jeunes perfonnes 
fpofées à l’amour, la ledure de ce livre 
.urna fi fort la tête ambitieule de ce 
oadjuteur, qu’il ola même entreprendre 
; juftifier dans ce nouveau Catilina 2 , 
i que l’auteur qui a écrit contre lui , y a 
juftement & fîfagement condamné. Et 
ne faut que lire le livre qu’il n’a fait là- 
îflus qu’en feignant feulement de tra- 
aire celui de la conjuration , pour voir 

1 Jean - Louis de Fiefque , comte de la Vai- 
ie , auteur de la conjuration de Gènes , ÔC 
li fc noya dans la mer le i Janvier MS 7 - 
1 commencement de l’a&ion. 

1 Catilina chef d’une confpitation contre la 
lie de Rome fous les Confuls. il fut tué pac 
:treus lieutenant d’Antoine , l’an de R««af 
ru 
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combien il étoit charmé & des révolter 
& des révoltes ; puifqu’il paroît ne l’avoir 
traduit & commenté, que pour juftifier 
la conduite & le deflein du comte de la 
Vaigne. Il fe faifoit meme plus d’hon- 
neur & plus de plaifir du nom de petit 
Catilina qu’on lui donnoit quelquefois , 
qu’il ne s’en promettoit du chapeau de 
Cardinal , que Ton ambition lui faifoit 
délirer à quelque prix que ce fût , & que 
fa vdhité lui faifoit elpérer avec tant de 
confiance. 

De la le&ure du livre de cette conju- 
ration , il lui relia donc un fi grand goût 
pour les intrigues parmi les bourgeois de 
Paris , que depuis cela il avoit toujours 
ménagé le peuple de cette grande ville 
avec une attention extrême : perfuadé 
fans doute que l’archevêché de Paris n’c- 
toit propre à rien de fi bon , qu’à faire des 
intrigues confidérables , qu’à fomenter 
des féditions, & qu’à exciter des révoltes# 

Mais il ne faut pas que j’oublie de rap- 
porter ici , qu’aux premières barricades 
du Parlement , il fut fi tranlporté de joie 
de trouver un moyen de pouvoir entrer 
dans les intrigues , qu’il fortit en rochet 
& en camail, pour faire croire en donnant 
des bénédidions, qu’il vouloit faire celîèr 
la rumeur. Après quoi il vint avec empre£ 
Sèment donner fes avis au Cardinal fur ce 
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qui Ce pafloit , lequel n’en fit pas grand 
cas , fâchant peut-être bien qu’il y avoit 
contribué : car après qu’il fût parti , lui & 
la Reine ne firent que Ce moquer de lui. 

Ce fut donc de cette maniéré froide 8c 
méprifante avec laquelle le Cardinal re- 
çut les offres du Coadjuteur, dont ce 
Coadjuteur fit fon prétexte pour fe met- 
tre dans le parti de la Fronde. 

Les ducs de Briflac 1 , de Luines z , de 
Noirmoutier 3 , & de Vitri 4 , entrèrent 
suffi tous quatre dans le même parti, & 
ils y furent faits Lieutenans généraux fous 
le commandement des ducs d’Elbeuf & de 
Beaufort , & du maréchal de la Mothe , 
au-defliis defquels M. le prince de Conti 
étoit encore en qualité de Généraliffime, 
comme je l’ai déjà dit dans un autre 
endroit. 

Le duc de Briflac entra dans ce parti, à 
caufe de l’alliance qui étoit entre le Coad- 
juteur & lui. 

Le duc de Luines , par une dévotion de 
Janjfénifine , allez mal entendue. 

Noirmoutier, par la feule haine qu’il 

1 Louis de Code , duc de Briflac, mort 
en 1 66 1. 

z Louis-Charles d’Albert > duc de Luines. 

3 Louis de la Tremouill:, duc de NoirmotW 
lier, mort en 1666. 

4 François - Marie d« l’Hôpital > duc dq 

Vitri, 
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avoit pour M. le Prince , à caulè de quel' 
que chofe qui s’étoit pallee à la bataille 
de Lens , dont il n'a jamais perdu le 
iouvenir. 

Et Vitri , par le mécontentement de ce 
qu’on lui avoit refufc le brevet de Ton 
pere. 

Je ne veux pas encore oublier ici que 
Laigues 1 entra dans le parti du Parle- 
ment , comme ami du Coadjuteur , auffi- 
bien que par la haine qn’il portoit à M. le 
Prince, qui lui avoit donné quelque cha- 
grin au jeu. Avant cela Laigues éioit un 
homme peu connu & peu confidéré. 

La Boulaye i qui étoit entré dans ce 
parti avant lui , & qui étoit encore moins 
dans le monde , y entra à caufe du mé- 
contentement qu’il eut de n’avoir pu 
obtenir la furvivance de la charge de 
colonel des cent Suiiïes , que le duc de 
Bouillon 3 la Marck fon beau-pere avoit 
polfédée. 

Le prince de Tarente 4 prit encore le 
même parti, à la perfuafion de Mad. de 

i Le marquis de Langues. On a dit de fon 
tems qu’il avoit époufé en fecret la duchefîè de 
Chevreufe niere du duc de Luines. 

a Maxinvlicn Ichalat, marquis de la Boulaye. 

j Henri Fob<-rt de la Marck, duc de Bouil- 
lon, mort en i 6 \ 

4 Henri Charles de la Trimouille, prince de 
Tarente, mort en t(-ju 
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la Trimouille 1 fa mere , qui l’en follicita 
fort; parce qu’elle aimoit les procès , & 
qu’elle en avoit beaucoup. 

Le comte de Maure, qui avoit toujours 
paiTé pour un fort honnête homme, s’a- 
vifa par malheur pour lui de fe faire 
Frondeur; car il en aquit un fi grand ri-, 

; dicule , qu’il n’en eû jamais revenu. 

Tancrede 1 voulut être encore de ce 
nombre , malgré tous les fujets qu’il 
avoit dç fe plaindre du Parlement , qui 
lui avoit fait perdre fon procès contre 
Chabot. Mais comme il étoit mineur , 
l’efpérance de revenir contre fon arrêt 
l’avoit obligé à prendre leur parti. Sa 
mort cependant rendit tous fes deffeins 
fort inutiles, & pour le Parlement & 
pour lui elle acheva d’alTurer à fon 
beau-frere toute cette grofle fucceffion 
de la maifon de Rohan. 

Lorfque Tânçrede mourut , on fit 
quelques vers fur la mort au fervice du 
Parlement ; mais je ne me fouviens que 
de ces deux- ci : 

Ml . . 

U a tout fait four U JuJlite , 

‘ Et la Jujlice rien pour lui . 

* », , • • 

1 Marie, de la Tour, fille de Henri de la 
Tour duc de Bouillon , maréchal de France. 

1.. _. . Tancréde , précendu fils de 

Henri II duc de Rohan, que le Parlement dés 
clara fuppole par arrêt l’an 1646 , 


/ 
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Mata fe vint ranger du côté du Parle- 
ment , mais il n’y fit pas une figure fort 
confïdérable. Je n’ai pas meme oui dire 
qu’il en ait fait d’autre que celle de Gé- 
néral des pofles qu’avoit Nouveau fon 
beau-frere. 

Foffeufe , Dallui , Sevigni , & plu- 
sieurs autres de cette même volée , vin- 
rent tous s’offrir au Parlement pref- 
qu’en même-tems que Mata ; mais ils 
y firent fi peu de cfiofê que je n’ai rien à 

en dire. . [ 

M. d’Elbeuf avoit fait fon traite avec 

le Parlement par le nommé Des- Landes- 
> Payen , qui l’avoit afliiré de la part de 
tous ces Mrs. qu’il auroit le principal 
commandement. Ce Dcs-Landes ctoit 
Confeiller , & avoit connu M. d’Elbeuf 
en Flandres , où ils avoient été tous 
lieux en exil. 

Ce Confeiller avoit de très-grandes 
obligations à M. d’Elbeuf, qui lui avoit 
feit gagner un procès dans lequel il s’a- 
gifloit d’un bénéfice confïdérable. Ce 
fut auffi par le moyen de ce Des-Landes , 
qui avoit un grand crédit au Parlement , 
parce qu’il n’y avoit que lui qui entendît 
{a guerre , que ce Prince fut reçu d’abord 
comme Général. Il eft vrai encore que f 
pendant l’efpace de deux jours feulement f 

Ü fut le maître de Paris, les délices du 

peuple •' 
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peuple, & l’efpérance du Parlement : mais 
iî-tot que M. le prince de Conti & Mad* 
de Longueville furent arrivez. , cette 
grande confidération qu’on avoit eue 
pour lui s’évanouit , & cefla Ci bien , que 
depuis cela on ne favoit plus qu’il y fût » 
que par les chanfons burlelques qu’on fie 
contre lui. Ce qui fut caufe que la Fronde 
Ce détermina à y faire venir M. le prince 
de Conti & Mad. de Longueville : car 
ceux qui négocioientavec lui pour Paris , 
n’avoient pas defiein de les faire venir , 
qu’on n’eût vu auparavant comme les 
chofes tourneroient. Mais comme ils 
virent que le duc d’Elbeuf, qui s’offrit 
dans ce tems-là au Parlement y étoit fî 
puiflant , ils crurent bien qu’il n’y avoit 
plus de tems à perdre , & que cela pour- 
rait traverfèr leurs defïeins.Les afliégeans 
le les alfiégez Ce trouvoient également 
trompez dans leurs mefures : car comme 
tout le monde a des procès, ou craint d’en 
avoi r, il y eut peu de gens qui n’en prifîent 
quelques-unes avec le Parlement , ou tout 
au moins qui ne frondalTent avec lui le 
Miniftre & le miniftere,& qui n’applaudit 
Cent à ce qu’ils paroifioient faire pour le 
peuple.Mais comme les paroles ne coûtent 
rien ; fî-tbt que la guerre fut déclarée , tel 
qui leur avoit fait de grandes proteftations, 
te trouvant plus engagé à la Cour qu’â 
Ttme HU G 
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eux, favorifoit lui-même le blocus; & 
ceux qui y venoient fervir fe rendoient & 
le trouvoient à la fin leurs maîtres. Ce 
qui dégoûta fi fort de la guerre Mrs. du 
Parlement , que fans fe mettre beaucoup 
en peine de ceux qui s’étoient joints à 
eux , ils délibérèrent de penfer à quelque 
accommodement avec la Cour, & 'cela 
d’autant plus volontiers que ces trois ou 
quatre cens mille hommes qu’ils s’étoient 
flattez de lever à Paris étant tous gens de 
métier , & aucun ne voulant quitter là 
maifon qu’on ne lui donnât de l’argent , 
dont on n’avoit gueres , ils fe trouvèrent 
prefque réduits à rien. Ainfi on leva peu 
de mondé , & encore de fi mauvaifes 
troupes quelles prenoient toutes la fuite 
à la première occafîon. Du coté de la 
Cour on n’étoit pas moins trompé : les 
troupes dont on avoit formé le blocus de 
Paris pour affamer la ville , ne ferment 
qu’à la nourir. Les vivres y étoient deve- 
nus fi chers par la difficulté qu’il y avoit 
d’y en faire venir , que les officiers qui en 
faifoient entrer par charrois, y trouvèrent 
un profit très-confidérable, & tout le mon- 
de par ce meme intérêt y en apportoit. 
Cependant quoique chaque général y en 
fît entrer les jours qu’il étoit de com- 
mandement, le peuple ne voulut point 
croire que d’autres y en fifient entrer que 
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M. «le Beaufort & M. de la Boulaye. 

Enfin Paris prit une face fi différente 
de ce qu’il avoit été , qu’on auroit eu 
peine à s’imaginer que les mêmes gens 
euffent pu devenir en fi peu de tems fi 
diffemblables d’eux-mêmes. On ne s’y 
entretenoit plus que de la guerre, du 
prix de la farine , & de l’édit de 1617. 
qui excluoit du Gouvernement tous les 
étrangers : on n’y parloit plus que d’affai- 
res d’Etat de quelque âge & de quelque 
{exe que l’on fut : plus on avoit d’igno- 
rance , plus on décidoit hardiment. Mais 
dans ce caprice général où l’on étoit de 
ne parler que de chofes férieufes, impor- 
tantes , & folides, on y avoit pourtant fi 
peu de folidité dans l’exécution , que pres- 
que perfonne ne s’avifa de traiter de choie 
importante la témérité qu’il y avoit d’o- 
fer foutenir la guerre contre l’autorité 
royale. 

Ce qui fit dire à M. le Prince, que cette 
guerre ne pouvoit être bien décrite qu’eu 
vers burlefques; parce qu’on y palToit les 
jours entiers à Ce moquer les uns des 
autres. 

Dans le Parlement on n’y traitoit point 
les affaires avec plus de dignité ni avec 
plus de gravité. Lorfqu’on y propofoit 
un avis pour la Couj, au lieu de tâcher 
d y répondre ayec de meilleures raifons 
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que celles qu’on propoloit , on n’y ré- 
pondoit jamais que par de longues huces 
îèmblables à peu près à celles que font 
les laquais à la porte du Cours ou de la 
Comédie : & c’étoit-là proprement ce 
que l’on appelloit Fronder . 

Ce mot a eu cependant encore une 
autre origine , qui étoit celle de la guerre 
que la canaille s’entrefaifoit à coups de 
pierre dans les fauxbourgs & dans les 
fofiez de Paris avec des frondes , à la- 
quelle on comparoit celle de Paris , qui 
Ce faifoit par des bourgeois qui n’en con- 
noifloient point d’autres. Lt l’on com- 
mença à mettre le mot de Fronde en 
vtage , après que Bachaumont 1 en fai- 
fant comme les autres de ces huées ordi- 
naires, eut dit qu’il alloit fronder Paris 
de Ton pere, qui étoit le préfident le 
Coigneux pere du dernier mort. 

On avoit mené le Roi à S. Germain 
le 6 Janvier de cette année * lorfqu’on 
y fut que M. le prince de Conti & Mad. 
de Longueville étoient arrivez à Paris 
le io , & que M. le Prince foupçonné d’y 
avoir fait venir fon frere étoit à un de lès 
quartiers, qui n’étoit éloigné que d’un 
quart de lieue de la ville. Cela fit croire 

* M. de Bachaumont, qui fit le voyage écris 
par le célébré Chapclk. 
r • en 164 5. 
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qu’il s’y alloit jetter lui-même ; ce qui mit 
la Reine & M. le Cardinal dans une ap- 
préhenfion mortelle : mais cette crainte 
fut bien-tôt diflipée par Ton retour. 

M. le Prince , foit pour 6ter les foup- 

S ons qu’on pouvoit avoir eu de lui li- 
elïus , ou bien pour fiiivre les mouye- 
mens de la colere où il étoit de voir qu’on 
s’oppofoit à la réduéfion de Paris qu’il 
avoit entreprife, dit des choies fi terribles 
de Ion frere & de fa lœur, qu’il ne falloir 
être gueres éclairé pour pouvoir croire 
que ce fût un jeu joué entre eux. Il devint 
R furieux d’abord , que perfonne n’ofoit 
l’aborder , & puis tout d’un coup il re- 
vint chez la Reine avec un certain air 
libre comme s’il n’avoit jamais été fâché ; 
& tenant par la main un petit boiîu qu’il . 
lui menoit paré d’une calâque dorée * 
Voilà , lui dit-ily Madame, en failànt de 
grands éclats de rire , le Généralrjfime do 
Taris. Il eft vrai que le prince de Lionti no 
répondit pas à l’efpérance que l’on avait 
Conçue de Ion efprit. Madame fa fœur 
elle-même , qui l’obfédoit & qui le gou- 
vernoit en ce tems-là , étoit bien aile 
qu’on n’eût pas meilleure opinion de lui, 
afin que tout lui fût attribué. 

Marfillac * qui la gou vernoit abfolu- 

* François de U Rochefoucault piinec êe ■ 
Marfillac , depuis duc de la Rochefoucault, & 
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ment, & qui nevouloit pas que d’autres 
euflent le moindre crédit auprès d’elle , 
ni même qu’ils parurent y en avoir , l’é- 
loigna fort du Coadjuteur , qui n’auroit 
pas été fâché de la gouverner aufïi, & qui 
l’étoit beaucoup que cela ne fût pas. 

Cet éloignement de Mad. de Longue- 
ville fît infènfîblement deux partis dans 
la Ville. 

On s’y étoit toujours défié d’elle , à 
eaufè de M. le Prince : d’ailleurs on n’y 
avoit pas une fort grande opinion de fa 
bonne foi , Sc encore une plus mauvaife 
de Marfillac qui la gouvernoit ; & on fa- 
voit même qu’elle ne pouvoit être fâchée 
qu’on doutât de fa fîncérité , parce qu’elle 
s’imnginoit qu’on l’en croyoit plus fine & 
plus habile; jufques-là que la crainte 
qu’on ne la crût capable de le plaire avec 
les efprits vulgaires , ou qui n’étoient pas 
dans une grande réputation , faifoit qu’elle 
n’ofoit prefque paroître honnête avec 
perfonne. 

* Le Coadjuteur de fon coté , outre qu’il 
étoit fort careflànt avec tout le monde , 
fe piquoit d’une probité à l’épreuve & au- 
deffus de toutes fortes d’intérêts. En effet 
il n’en avoit point de médiocres : il ne 

pere de celui d’à prêtent. Ce feigneur fut auteur 
des Mémoires à qui on a donné fon nom , fie 
mourut en 1680. 
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trempoit jamais que dans les occafions 
qui lui pouvoient être d’une grande uti- 
lité ; & comme il avoit allez d’efprit pour 
connoître qu’il n’y en pouvoir avoir au- 
cune pour lui dans la conjoncture prélen- 
te , il n’eut pas de peine à réuflir par-là 
dans le dellein qu’il avoit de s’attirer tout 
le crédit. * 

M. de Beaufortuni avec le Coadjuteur 
eut la même politique : il avoit pourtant 
plus de probité que lui. Car où il avtoit 
une fois connu à quoi l’honneur l’ avoit 
engagé, pour rien au monde il n’y auroit 
Voulu manquer’ : mais comme les con- 
noiffances étoient fort bornées , il avoit 
le malheur de connoître rarement fes 
devoirs. Il ne faut pas s’étonner après cela 
fi toutes ces conduites fi oppoféesprodui- 
firent l’effet qu’elles dévoient avoir dit 
côté de ces deux hommes. 

Sur la fin du blocus de Paris le Coad- 
juteur ôtoit tout le crédit à M. le prince 
de Conti &àMad. de Longueville, com- 
me ceux-ci l’avoient ôté auparavant à M. 
d’Elbeuf. Mais par malheur pour lui il 
s’avilà de prêcher publiquement pour fon 
parti contre celui du cardinal Mazarin , 
& contre la perfonne de ce Miniftre, dans 
la créance que le peuple en feroit encore 
plus animé contre lui , parce qu’il avoit 
oui dire que cela avoit beaucoup contri- 
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bué autrefois à foutenir la Ligue ; fans ] 
penfer que la guerre de la Ligue étoit 
une guerre de Religion toute différente i 
de celle-ci. Aufii cela fit-il un effet tout 
contraire. On eut tant d’horreur qu’on i 

o fat en chaire louer une faétion dans un - : 

Jàt at, faite par desfiijets contre leur Prin- I 

ce légitime , & y prêcher la divifîon com- i 
me une chofe jufie & raifonnable , que 
s’en étant apperçu lui- meme, il feignit 
de le trouver mal, afin de finir plutôt# 

D’un autre côté la défiance que l’on avoit 
de Mad. de Longueville étoit fi grande» 
qu’on crut qu’elle s’ étoit enfuie de Paris , 
dt qu.e c’étoit le Feron , alors Prévôt des 
Marchands , de qui l’on fe défioit auffi- 
bien que d’elle, qui l’avoît fait fortir : ce 
qui obligea même le Feron de fe cacher i 
dans un cloître, <k Mad. de Longueville i 
de fe faire voir, quoiqu’il n’y eût pas 
long-tems qu’elle fût accouchée. 

Tout cela joint au chagrin qu’avoit le 
Parlement de voir employer mal à pro- 
pos (on argent dans le luxe & dans la ma* 
gnificence , au lieu des troupes oû il l’a- * 
voit deftiné , lui donna d’abord quel- 
qu’envie de faire la paix. Mais les mal- 
întentionnez & les Frondeurs les plus 
entêtez, qui ne voüloient point qu’on 
traitât , firent changer cette penlee ; & 
voyant que leur puiflànce ne répondait 
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pas aux efpérances qu’on en avoit con" 
çues , ils fe trouvèrent forcez d’avoir re~ 
cours aux ennemis de l’Etat, & d’envoyef 
chercher du lêcours chez les Elpagnols, 
à qui Noirmoutiers & Laigues amis inti- 
mes du Coadjuteur en allèrent deman- 
der : & ce fut dans ce voyage que fe fit la 
connoiffance de Laigues avec Aïad. de 
Chevreufe *. 

La Cour fiir cette nouvelle , & d’ail- 
leurs voyant que la Normandie , la Pro- 
vence , la Guyenne , & Reims , s’étoient 
déjà déclarez pour Paris , la Provence 
fous le commandement du comte de 
Carce z , qui avoit ün fort grand crédit 
dans cette Province, & le Parlement de 
Guyenne fous le commandement deSau- 
vebeuf 3 & de Lufignan : la Cour , dis-je , 
informée de tous ces mouyemens contre 
elle, commença à faire des propositions, 
& des offres aux particuliers , pour les 
détacher des intérêts du Parlement. Mar- 
Gllac par fon intérêt feul fit voir à Mad. 

1 Marie de Rohan , fille du duc de Montba- 
zon, veuve du connécable de Luines, époufa 
en fécondés noces Claude de Lorraine duc de 
Chevreufe. / 

2 Le comte de Carce delà maifon de Gordes, 
lieutenant de Roi en Provence. 

? . . , Sauvebeuf. C’écoir un un brave du 

tems du finocax comte de Boutcville pere du 
aaaréchal de Luxembourg. 

Gy 
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de Longueviile , que l’extrême défiance 
qu’on avoit d’elle faifant diminuer fon 
crédit tous les jours, elle en auroit en- 
core moins à l’avenir ; & comme elle Ce 
fervoit moins de Ton efprit que de celui 
des autres , il lui perfuada facilement d’en- 
tendre aux offres & aux propofîtions de 
la Cour. 

L’on ne fut pas long-temsà s’apperce- 
voir de cette négociation : ce qui fit que 
chacun voulut traiter féparément. Ceux 
mêmes qui y étoient les plus engagez , 
étoient fâchez que les autres s’engageaf- 
fent à faire comme eux : ils vouloient 
être les premiers , afin de rendre leur parti 
meilleur. On propofà donc publiquement 
du cdté de la Cour une' conférence à 
Ruel , qu’on jugea bien devoir réuffir , 
parce que beaucoup de gens étoient déjà 
d’accord ; & on ne faifoit même cette 
propofition que pour la forme. Le duc de 
Beaufort & le Coadjuteur ne voulurent 
jamais entendre à aucun traité : ce qui 
leur donna beaucoup de réputation , & 
les fit demeurer à la tête d’un gros parti , 
duquel iis furent pendant plufieurs années 
comme les maîtres. 

Madame de Longueville manda â fon 
mari que tout le monde traitoit,- qu’il y 
devoit penfer aulfi ; & puis elle fe plaignit 
de ce qu’il l’avoit fait avant elle. 

• . Mil 
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Par le traité qu’on fit on donna au 
prince de Conti, Danvilliers,où Marfil- 
lac devoit commander fous lui , & dont il 
devoit meme avoir les appoimemens. 
Car en ce tems-là, les perfonnes du rang 
de M. le prince de Conti les lailToient 
toujours touchera leurs Lieutenans dans 
leurs Gouvernemens. 

Si-tôt que Marfillac, qui ne fe hatoit > 
$c ne prefloit tant Mad.de Longueville 
que pour en avoir plutôt ce qu’on lui 
avoit promis du côté de la Cour , en eut 
obtenu ce qu’il prétendoit , il ne penfa 
plus gueres aux intérêts des autres. Il 
trouva dans les fiens tout ce qu’il cher- 
clioit , & fon compte lui tenoit d’ordinaire 
toujours lieu de tout. Il fit môme trouver 
bon à Mad. de Longueville qu’on n’eut 
point penfé à elle , quoique le prince de 
Conti & elle , n’euflent prefi'é cette paix 
de leur côté, que dans l’efp;.' rance défaire 
leurs conditions meilleures , & dans la 
crainte de n’en être plus les maîtres, s’ils 
tardoient trop ; parce qu’ils s’appercc- 
Voient bien que leur crédit diminuoit 
tous les jours de plus en plus. 

A l’égard de M. de Longueville , à la 
réferve feulement de la furvivance de lés 
gouvernemens qu’on lui accorda pour fes 
enfons, & qu’on ne refufoit à perfonne en 
ce tems-là, on ne lui donna rien. C’eft 
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ce qui fit qu’il s’opiniâtra fi long-tems à 
ne vouloir confentir à aucun accommo- 
dement , à moins qu’il n’eût le Ponj-de- 
l’Arche , que la Cour ne vouloit point 
auffi lui donner ; parce que n’ayant que 
trop connu & lènti le grand crédit qu’il 
avoit en Normandie , elle n’avoit garde 
de l’augmenter en lui donnant cette pla- 
ce. Mais M. le Prince , voyant cette dif- 
ficulté , aflura M. de Longueville , qu’il 
la leveroit , & qu’il auroit ce qu’il défi- 
roit ; que même en faveur de la paix il 
vouloit bien lui en donner la parole & 
s’en faire fort , (ans le mettre beaucoup 
en peine s’il pourroit la lui tenir : car il 
ne le faifoit pas une affaire de manquer 
à ce qu’il promettoit. 

Le Coadjuteur fit humainement tout 
ce qu’il put pour s’oppofer à cette paix , 
quoique M.le prince de Conti témoignât 
la fouhaiter avec tant de paflion. 

M. de Beaufort de fon coté, qui n’en 
'-•> feifoit # pas moins que le Coadjuteur, & 
qui cherchoit tous les moyens imagina- 
bles^ de l’empêcher , crut en avoir trouvé 
tin infaillible qu’il propola à M. de Bel- 
liçvre , en lui demandant par maniéré 
d’avis , fi en donnant un fouflet à M. d’El- 
beuf, il ne changeroit point la face des 
affaires : â quoi M. de Bellievre répondit 
d’un làng froid plus digne de fa gravité 
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que de la queftion , qu’il ne croyoit pas 
que cela pût changer autre choie que la 
face de M. d’Elbeuf. Cela réjouit & fit 
beaucoup rire tous ceux qui entendirent 
cette converlàtion , & ne fit qu’augmen- 
ter les bons contes qu’on faifoit les uns 
des autres , & lur tout de M. de Beaufort. 

Ainfi finit la première guerre de Paris, 
où l’on déchira d’une maniéré épouvan- 
table M. le prince de Conti & Mad. de 
Longueville : ce qui leur donna une lî 
cruelle averlion pour la Fronde & pour 
le Parlement, qu’ils l’ont toujours con- 
lèrvée depuis : & il arriva même parmi 
les Frondeurs qu’on fit plus d’une fois à 
M. deMarlillac de ces fortes de menaces, 
qui ne le font gueres à des gens de là 
qualité. 

Après que la plupart du parti fut d’ac- 
cord , que pour la bienleance & pour 
contenter le peuple,on demanderoit que 
le cardinal Mazarin lortît hors de France , 
comme perfonne ne le vouloit charger 
de cette commiflion , ce qui n’étoit pour- 
tant qu’une pure comédie pour leurrer le 
peuple ; le comte de Maure s’en chargea , 
croyant que tout cela le faifoit de bonne 
foi : mais ce bel emploi qu’il prit acheva 
de le tourner en ridicule. 

Dans cette paix tout le monde fit ré- 
flexion que pendant la guerre on en avoir 
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afièz fait pour fâcher le Cardinal, mais is 
qu’on n’en avoir point fait allez pour Ce t 
mettre à couvert de fon reiïentiment : de 
c’eft par cette réflexion qu’on blâma fi 
fort Meilleurs du Parlement d’avoir fait 
la paix dans la conjoncture où ils la firent , 3 

& de ne l’avoir pas faite ou plutôt ou plus 
tard. Car il eft certain que s’ils avoient 
pris le tems qu’ils avoient tant de poftes 
confidérables auprès de Paris , ces poftes 3 
la leur auroient fait faire plus avantâgeu- 
fe : ou ils dévoient du moins attendre en- 
core quelque tems, puifque Paris ne pou- 
voir plus être affamé , que plufîeurs Pro- 
vinces étoient fur le point de Ce joindre a 
celles qui s’éteient déclarées pour eux,& 
qu’enfin la faifon forçant la Cour de re- l 
tirer fes troupes pour les envoyer fur la 
frontière contre les Efpagnols , elle fe 
feroit trouvée dans la néceflité de traiter 
avec eux aux conditions qu’ils auroient 
voulu : au lieu que pour avoir fi mal pris 
leur tems il en arriva tout autrement. 

De cette paix , dont aucun des partis , ni 
de tous les gens qui y entrèrent ne fut 
content , on peut encore faire cette ré- 
flexion , qui eft , que fi rien ne flatte & ne 
féduit tant que les commencemensde ces 
fortes d’intrigues où l’on entre , rien aufli 
n’en défabufè tant que leurs fins , par 
l’expérience qu’elles donnent du con- 
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traire de tout ce qu’on s’y étoit proppfé 
en y entrant. La paix du Parlement ainfi 
faite & conclue , Mad. de Longueville 
alla à la* Cour , perluadée qu’ayant cté la 
feule caufe de la paix, elle y feroit parfai- 
tement bien reçue : mais elle trouva au 
contraire , qu’on ne s’y fouvint que de la 
guerre qu’elle avoit fufcitée & entrenue. 

La Reine la reçut donc allez froide- 
ment ; & le Cardinal ne la fut voirjque 
pour la remercier tout haut de lui avoir 
été toujours plus favorable que tous les 
autres, qui avoient été comme elle oppo- 
fez à fon parti; croyant bien qu’il la décré- 
diteroit dans le lien en lui parlant ainlî. 
Tout le monde en jugea de meme en lui 
entendant faire un pareil compliment. 

M. le Prince ne vint ni la voir ni la 
préfenter , comme on penfoit qu’il l’avoit 
promis , s’exeufant fur ce qu’il étoit ma- 
lade : ce qui fit croire à Mad. de Longue- 
ville que c’étoit une mauvaife exeufe. 
Elle en fit tant de plaintes , qu'il fût obligé 
d’aller chez elle , la bouche & les joues fi 
enflées, qu’on vit bien que fes raifons 
n’étoient que trop bonnes. 

M. le Prince, depuis la guerre de Paris, 
voyant que Mad. de Longueville gou- 
vernoit M. le prince de Conti , qu’elle 
avoit du crédit auprès de M. fon mari, & 
qu’elle étoit comme à la tête d’un gros 
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parti , jugea qu’elle lui pourroit être utile, 
& avec la même facilité fe porta à un ac- 
commodement avec cette Princefle , pour 
qui il parut toujours depuis avoir bien de 
la confîdération. Il la fit entrer dans tou- 
tes les affaires les plus importantes , & ils 
n’agirent plus tous deux que de concert. 

M. le Prince étoit charmé de la haine 
qu’on avoit pour lui à Paris, & de ce qu’il 
avoit fait accroire à des bourgeois de la 
Ville , qui étoient venus à S. Germain , 
qu’il ne fe nourriflbit que d’oreilles de 
bourgeois de Paris. Il fepiquoit de crain- 
dre fi peu Paris , qu’il y vouloit aller feul 
avant la Cour. 

Cette haine dont il s’étoit tant moqué, 
ne laifloit pas que de l’embarrafîer : il 
trouva l’invention, pour y être en fureté, 
de faire courir fourdement le bruit qu’il 
étoit mal avec le Cardinal & avant 
que d’y aller, de propofèr des conférences 
avec M. de Beaufort & le Coadjuteur : 
fur quoi il les fit donner dans le panneau. 
Il vint donc à Paris, & il les vît tous deux, 
comme il avoit été propofé : mais fi-tôt 
qu’il fut parti , il ne fût plus quefiion , ni 
de fon accommodement , ni de fa brouil- 
lerie avec M. le Cardinal. 

Le Parlement , que ce Prince avoit 
voulu perdre , & qui s’étoit déclaré fi hau- 
tement fon ennemi , eut la lâcheté de lui 
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faire une députation dès qu’il fût arrivé : 
ce qui donna lieu à bien des écrits pour 
le blâmer de cette démarche , parce qu’ils 
n’étoient pas tous de cette opinion ; mais 
comme c’étoit à la pluralité des voix que 
cela le décidoit , il fallut bien que le moin- 
dre nombre cédât au plus grand. 

~ ' Un peu après, Mad. de Chevreufê revint 
en France avec autant de diligence que 
de fecret , & fans la participation de la 
Cour. Si-tôt qu’elle y fut arrivée , le Car» 
dinal s’imaginant qu’elle pouvoir lui être 
utile dans la conjon&ure des affaires pré- 
fentes, lui manda que la Reine vouloit 
bien qu’elle- vînt à la Cour, où elle fut 

Î iarfaitement bien reçue , & où meme on 
ui fit donner de l’argent. 

Il y avoit quatorze ou quinze ans qu’elle 
n’avoit été en France, hors deux ou trois 
mois feulement au commencement de U 
régence , ce qui étoit caufe qu’eiie n’y 
avoit plus d'habitude : mais elle avoit 
tant d'art & de favoir faire pour les intri- 
gues, qu’elle n’y fut pas long-tems fans 
y être dans une très-grande confidération» 
& fans y avoir un très-grand nombre d’a- 
mis importans , qui avoient tous une con- 
fiance entière à elle. 

M. le Prince crut qu’il y alloit de & 
gloire de ramener le Roi & la Reine à 
Paris , & M. le Cardinal crut aulü qu’il 
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étoit de l’intérêt de la régence d’y reve- 
nir. Mais il étoit relié une certaine cabale 
de Frondeurs, qui fe trouvoit dans un 
crédit abfolu parmi le pçuple & la Fron- 
de. Ainfi il étoit alfez difficile de pouvoir 
être en fureté, fans négocier avec cette 
cabale. 

M. Servien vint donc à Paris aupara- 
vant, & ils’adrefTa d’abord àM. de Beau- 
fort, perfuadé,ît la peinture qu’on lui en 
avoit faite , que ce n’étoit pas une affaire 
de le réduire à ce qu’il voudroit. Cepen- 
dant contre fon attente, il ne laiffapas de 
féfïfter quelque tems : mais enfin il fe 
rendit, & confentit à tout ce qu’on vou- 
loir de lui ; qui étoit feulement qu’il ne 
ne feroit plus rien contre le Cardinal , & 
qu’il ne s’oppoferoit plus à rien de tout ce 
que la Cour témoigneroit délirer, (ans 
qu’on lui promît autre chofe pour une li 
grande docilité, linon que le Roi & la 
Reine le recevroient fort bien : ce qui fit 
dire en ce tems-là que le Coadjuteur , qui 
gouvernoit M. de Beaufort comme l’on 
gouverne une pendule, ne l’avoit mon- 
tée que pour deux heures, parce qu’il 
ja’avoit pas réfîfté davantage. 

Quant au Coadjuteur, il ne voulut 
lien écouter : mais voyant qu’il lui feroit 
prefque impoffible d’empécher le retour 
(delà Cour à Paris, il fe contenta de laifler 
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croire qu’il n’y mettroit aucun obfiacle. 
Le Roi & la Reine revinrent donc à Paris 
le 18 du moisd’AoÛL 1649 . Après la paix 
de Paris il falioit fonger à celle, des Pro-* 
vinces. Cellade Rouen avoit été faite en 
même-tems qtie celle de Paris; & M. de 
Longueville avoit obtenu qu’on ôteroit 
le femeftre de ce Parlement , qui avoit 
été établi depuis peu d’années. 

M. le Cardinal vouloit qu’en Provence 
le Parlement traitât à de meilleures con- 
ditions que le Gouverneur, quoique ce- 
lui-ci eût été pour la Cour. Sa raifon étoit 
de vouloir lui donner des dégoûts allez 
grands, pour le forcer à lui rendre ce Gou- 
vernement, qui étoit fur le chemin d’Ita- 
lie ;& il vouloit faire plaifirau Parlement, 
afin de s’en pouvoir faire aimer quand il 
feroit leur Gouverneur : mais M. le Prin- 
ce, qui vouloit favoriler le’comte d’ Alais 1 
fon coufin germain , força le Cardinal à 
faire tout le contraire de ce qu’il vouloit. 

En Guyenne l’affaire fepafia tout d’une 
autre forte. M. le Cardinal voulut favori- 
fer M. le duc d’Epernon 2 qui en étoit 
Gouverneur , & il le faifoit dans la vûS 
qu’une de fes nièces épouferoit M. de 

1 Dangoulême , comte d’Alais . gouverneur 
de Provence. 

x Bernard de Nogarer > duc d’Epernon, 
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Caudale 1 : niais M. le Prince lit encore 
une fois échouer par force les dellèins du 
cardinal Mazarin , & l’on favorifà le Par- 
lement au préjudice du Gouverneur. 

Le Cardinal outré de ce que M. le 
Prince le maîtrifoit & le contrarioit par 
tout , ne lui vouloit guere moins de mal , 
que ceux à qui ce Prince failoit la guerre , 
te qu’à ceux qui la faifoient à ce Minière. 

Un peu après latpaix de Paris, M. de 
Vendôme 1 propolâ au cardinal Mazarin 
le mariage de fon fils de Mercoeur 3 à une 
de fes nieces , en lui faifant donner l’Ami- 
rauté. Mais M. de Beaufort fit tant de 
bruit de ce mariage, dans la crainte qu’il 
ne lui fit perdre ion crédit parmi le peu- 
ple, qu’il le fit rompre fur l’heure , étant 
lî puilfant qu’on ne l’ofoit fâcher. Mais 
au mois de Septembre , foit que M. de 
Beaufort eût confenti au mariage , foit 
qu’on le confidérat moins à caufe que le 
crédit des Frondeurs diminuoit beaucoup, 
on recommença à parler de ce mariage : 

i Louis-Charles-Gafton de Nogaret, duc de 
Candale , more en i 

^ i Céfar, duc de Vendôme , fils naturel de 
Henri IV. grand- pere de Mrs. de Vendôme d’au, 
joud’hui , mort en 1 66 . 

i Louis , duc de Mercoeur , depuis cardU 
»al de Vendôme , gouverneur de Provence . 
Pere de M. Je duc de Vendôme & de M. le grand* 
prieur de France , mort en 16Ç9. 
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ôl meine il fut fi avance, qu’on pria pour 
les fiançailles. 

Le dernier qui avoit été Amiral- étoit 
le duc de Brezé * , beau-frere de M. le 
Prince, qui avoit demandé l’Amirauté, 
& à qui on l’avoit refufée : mais il avoit 
tant prellé , qu’au lieu de cette charge 
on lui avoit donné le gouvernement de 
Stenai , en fpécifiant même que c’étoit 
pour récompenfe de l’Amirauté. Il eft 
vrai que M. le Prince fe voyant un pou- 
voir fans bornes ne laifïà pas d'y préten- 
dre , toujours perluadé qu’on n’oferoifc 
lui rien réfuter de tout ce qu’il voudroit 
demander fortement. 

*Cette charge avoit toujours été vacante 
depuis la mort du duc Brezé. Et quand M. 
le Prince fût qu’on alloit la donnera M. 
de Mercoeur, il devint fi furieux , qu’il fe 
• réfolut de l’empccher à quelque prix que 
ce fût ; Si. le prétexte de la querelle qu’il 
fit à M. le Cardinal là-defliis , fut qu’on 
n’avoit point donné le Pont-de-l’Arche 
à M. de Longueville, quoiqu’il ne s’en 
fouciât gueres auparavant* 

M. le Cardinal répondit à cette plain- 
te , qu’il ne fâvoit pas pourquoi il lui allé- 

C noit qu’il s’y étoit engagé avec M. de 
ongue ville , puifque la Reine ne lui en 

* Urbain Maille , duc de Brezé , amiral 8C 
maréchal de France , mprt en ifje. 
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nvoit jamais donné aucun ordre. Sur cette 
réponfe M. le Prince lui manda tout net 
qu’ctant las de porter la haine publique 
pour lui , il vouloit qu’il s’en allât , & 
qu’il quittât le Royaume. 

Toute la France s’offrit au même ins- 
tant à M. le Prince , à la réfèrve de M. de 
Vendôme & du duc d’Epernon. Le préli- 
dent de Bellievre * vint lui offrir toute la 
Fronde. Tous les Frondeurs le virent en 
particulier ; & l’on dit qu’il promit à 
chacun d’eux de fe joindre à eux tous , 
pour chaffer le Cardinal, qu’il affedoit de 
tourner en ridicule fur toutes fortes de 
chofes : & pour lui reprocher fa poltron- 
nerie , il lui cria d’un ton & d’un air mo- 
queur cher la Reine , Adieu Mars , avec 
mille autres chofes outrageantes qu’il 
lui difoit , & qu’il lui faifoit en toutes oc- 
calions. . ■ • >r 

Le Cardinal fe voyant prefque fèul de 
fon parti , haï de tout le Royaume , & 
préyoyant bien qu’il étoit perdu , s’il ne 
s’accommodoit avec M. le Prince > com- 
mença à entrer en négociation. 

Mad. de Longueville , qui hailloit mor- 
tellement la Fronde depuis la guerre de 
Paris , s’entremit avec plaifir de cet ac- 
commodement, & on prétend même 

* Pomponc île BelJiévrc, premier prélident 
du Parlement, mort en 1657. 
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que JVIarfillac en eut de l’argent. Le duc 
de Rohan- Chabot l’acheva , & les condi- 
tions furent, que l’on donneroitle Pont- 
de-1’ Arche à M. de Longueville ; que l’on 
romproit le mariage de la nièce du Car- 
dinal avec M. de Mercœur ; que celle-là 
non plus que toutes les autres nièces , ne 
Ce marieroient point fans le confentement 
de M. le Prince ; que l’Amirauté demeu- 
reroit encore vacante ; que l’on ne don- 
neroit aucune charge , aucun gouverne- 
ment ni aucun bénéfice confïderable fans 
Ca. participation ; &qu’on ne feroit point 
commander d’armes à perfonne , qu’il 
n’en approuvât le choix , jufques aux 
moindres Officiers.On fit deux doubles de 
ce traité , qui furent lignez de la Reine, de 
M. le Prince, & de M. le Cardinal ; dont 
l’un fut donné à M. le Prince & l’autre 
demeura à M. le Cardinal. 

Dans le tems que ce traité fut prêt d’être 
réglé , M. le Prince , pour avoir un pré-, 
texte fpécieux de rompre avec la Fron- 
de , envoya quérir le préfident de Bellie- 
vre, avec lequel il dit qu’il vouloit être 
éclairci d’une chofe touchant les Fron- 
deurs , favoir qu’au cas qu’il vint à Ce 
brouiller avec M. le duc d’Orléans , s’ils 
ne fè déclareroient pas pour lui. Sur quoi 
le Préfident repartit qu’ils étoient parens 
fi. proches , qu’il ne pouvoit pas fuppolèi: 
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que jamais iis fè pufTent brouiller. Mais 
M. le Prince perlîûant là-deflus à vouloir 
une parole décifive , Bellievre dit qu’en 
ayant porté une de la part de toute la 
F ronde , il ne pouvoit décider fur ce qu’il 
lui demandoit ; qu’il alloit leur en parler 
à tous, & revenir fur les pas lui en rap- 
porter la rcponfè. 

Les Frondeurs après s’être bienconful- 
tez, connoifïànt d’ailleurs le penchant 
qu’avoit M. le Prince de fe racommoder 
avec le Cardinal (urle moindre avantage, 
& fe fouvenant encore combien il les 
avoit trompez de fois ; toutes ces confî- 
dérations leur donnèrent lieu de croire 
que cette proportion n’étoit faite , que 
pour les mettre mal avec M. le duc d’Or- 
léans, avec qui ils étoient fort bien. Ainfi 
ils réfolurent de ne le point facrifier à 
\M. le Prince ,mais feulement de lui faire 
tineréponfe la plus douce, & pourtant 
la plus indécife qu’ils pourroient ; qui fut 
que tous les Frondeurs étoient de l’opi- 
nion de M. de Bellievre; qu’ils ne pou- 
droient s’imaginer non plus que lui que 
deux Princes d’un meme fâng , fî proches 
parens , & qui par-delîus tout cela avoient 
tous deux de fi bonnes intentions pour 
l’Etat, pufTent jamais fe voir brouiller 
l’un avec l’autre ; que pour eux ils con- 
tribuer© ient toujours do leur mieux à en. 

tretenix 
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tretenir cette intelligence fi néceflaire au 
bien public. M. le Prince parut fi mécon- 
tent de cette réponle, que Tans avoir les 
moindres égards, ni meme vouloir paroî- 
tre garder les moindres mefures, il fe Ta- 
commoda publiquement avec le cardinal 
Mazarin , en déclarant qu'il ne pouvoit 
pas s’affurer fur des gens qui lui avoient 
allez fait entendre qu’ils ne feroient 
pas pour lui contre M. le duc d’Orléans, & 
fans autres formalitez il rompit avec eux; 

Lorfque l’on vit que M. le Prince la; 
crifioit tout au cardinal Mazarin après 
l’avoir tant outragé, il n’y eut perfonne 
jufques aux moins éclairez qui ne vit bien 
que ce Prince étoit perdu. Il fut le leul 
qui ne s’en douta point , quoique par 
l’écrit fait double dont je viens de par- 
ler , & qui étoit demeuré lècret entre lui , 
la Reine , & le Cardinal , il en dût en- 
core plus lavoir que les autres lùr les outra- 
ges qu’il avoit faits à ce Miniflre. 

Un peu après le racommodement de 
Mr. le Prince avec le Cardinal, la Reine 
donna le tabouret à la comtelTe de Fleix , 
fille de Mad. de Sennecey fa Dame d’hon- 
Jieur : fur quoi M. le prince de Comi le 
demanda aulïî pour Mad. de Marfillac 1 , 

i Andrée de Vivonne, dam.* de la Chataigne- 
raye , princeflc de Marfillac , & depuis ducheflc 
de ia Rochefoucaulc , morte en «670. 

Tme UU H 
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& M. le duc d’Orléans pour Mad. de 
Pons * depuis duchefle de Richelieu. Et 
comme dans ce tems-là tout faifoit de 
l’émotion , ces nouvelles prétentions en 
firent tant, que cela alla jufqu’à faire des 
alïèmblées de noblelîe pour en empêcher 
l’exécution : à quoi le Cardinal contri- 
buoit fous main , dans la penfée qu’elles 
ne pouvoient être que contre le duc d’Or- 
léans & le prince de Conti. Mais il en 
arriva tout autrement ; car dès qu’ils fu- 
rent aflemblez , làns fe fouvenir de ce qui 
les y avoit obligez, ilsTe mirent à fronder 
contre le Cardinal : ce qui fut caulè qu’il 
prit encore un peu plus de foin de rom- 
pre ces aflemblées , qu’il n’en avoit pris 
de les faire , & on ne parla plus des ta- 
bourets. 

Ces afiemblées finies , il parut une ma- 
niéré de calme-dans le Royaume , dont 
peu de gens étoient contens : & infênfi- 
blement foute l’averfion qu’on avoit eue 
pour le Cardinal , Ce tourna contre M. le 
Prince & contre toute la maifon , à la- 
quelle ils contribuoient plus que tous 
leurs ennemis. Car enfin ils trouvoient 
que c’étoit fe donner un ridicule , que de 

■ * Anne FoufTart de Fort du Vigean , fceur 
puînée de la belle Ml e. du Vigean, & veuve de 
François-Alexandre d’Albret lire de Pons. Elle 
épaula enfuite le duc de Richelieu. 
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témoigner quelque attention à Ce fair® 
aimer. Aulïi eft-il certain que dans c® 
tems-là M. le Prince aimoit mieux ga-, 
gner des batailles que des cœurs. 

Dans les chofes de conféquence ils s’at- 
tachoient à fâcher les gens , & dans la vie 
ordinaire ils étoient fi impratiquables, 
qu’on n’y pouvoit pas tenir. Ils avoient 
des airs fi moqueurs, & difoient des cho- 
fes fi offenfantes, que perfonne ne les 
pouvoit foufffir. Dans les vifîtes qu’on 
leur rendoit ils faifoient paroître un ennui 
fi dédaigneux , & ils témoignoient fi ou- 
vertement qu’on les importunoit , qu’il 
n’étoit pas mal-aifé de juger qu’ils fai- 
loient tout ce qu’ils pouvoient pour Ce 
défaire de la compagnie. De quelque 
qualité qu’on fût , on attendoit des tems 
infinis dans l’antichambre de M. le Prin- 
ce , & fort fouvent après avoir bien at- 
tendu , il renvoyoit tout le monde , (ans 
que perfonne eût pu le voir. Quand on 
leur déplaifoit , ils poufloient les gens à 
la derniere extrémité , & ils n’étoient ca- 
pables d’aucune reconnoiflànce pour les 
fervices qu’on leur avoit rendus. Auflï 
étoient-ils également haïs de la Cour, de 
la Fronde , & du Peuple, & perfonne ne 
pouvoit vivre avec eux. Toute la France 
îbuffroit impatiemment ces mauvais pro- 

H ij 
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cédez , & fur tout leur orgueil qui étoit 
cxceffif. 

Mais fî l’averfîon qu’on avoit pour 
eux étoit grande , la crainte l’étoit en- 
core davantage. Elle L’étoit meme à un 
point , que pour la pouvoir imaginer > il 
faudroit l’avoir vue. Tout le monde au- 
roit bien voulu être délivré d’eux , mais 
pèrfonne n’avoit allez de courage pour 
©fer y travailler. 

D’ailleurs les chefs de la F ronde, que la 
perfécution ni le blocus n’avoient pu 
abailfer, s’abaillerent d’eux-mémes , lors- 
qu'on les laifla en repos ; tant par la 
préfence du Roi, que parce que le peu- 
ple les oublioit. Ainlî jugeant entre eux 
qu’il falloit quelque nouveauté pour les ra- 
nimer, ilss’aviferent d’envoyer la Boulaye 
pour publier par tout Paris qu’on vouloit 
afiaffiner M. de Beaufort,& puis pour faire 
crier aux armes dans toutes les rues. Mais 
cela n’émut & n’anima perfonne : & il 
n’en arriva autre chofe finon un décret 
contre la Boulaye, qui fe trouva dans l’o- 
bligation de fè cacher pour éviter la pri- 
fon ; & vpyant que cette tentative n’avoit 
pas réufli , ils voulurent en éprouver une 
autre. 

Joli créature du Coadjuteur, qui étoit 
jfyndic des Rentiers de la Ville, fit i fit 
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pîairite au Parlement, qu'on avoit voulu 
l’allailiner , qu’il étoit fort bielié , & qu’on 
ne lui en vouloit , que parce qu’il l'oute- 
noit ceux à qui on vouloit faire perdre 
leurs rentes* Comme on jugea qu’il ne 
diloit pas vrai , ceux du Parlement qui 
étoiertt pour la Cour , firent en forte 
qu’on ordonna que quelques-uns de ces 
JVIefiteurs feroient députez pour vifiter 
fes bieffures : mais lorfque le député y fut 
arrivé,- Joli dit qu’il étoit pan le , & il ne 
voulut jamais les lui faire voir : ce qui en 
découvrit la fauffeté. 

Aufii-tôt après ce bruit y il en arriva un 
autre bien plus grand , & qui eut autfi de 
plus grandes fuites. M. le Prince allant 
au Palais Royal, comme il failoit tous 
les foirs , M. le Cardinal lui dit qu’il avoit 
eu avis que M. de Beaufbrt & le Coadju- 
teur failbient tenir des gens à la place 
Dauphine pour l’alïa<Tmer , lonqu’il s’en 
retourneroit à l’hôtel de Condé. M. Ser- 
vien vint enfuite qui lui donna le meme 
avis , comme s’il n’eût point fçu que le 
Cardinal le lui eût donné.Tous deux con- 
feillerent à M. le Prince de renvoyer fou 
caroffe avec quelqu’un dedans , afin de 
lavoir fi l'avis étoit bon, & que cepen- 
dant il demeureroit au Palais Royal pour 
lavoir ce qui en feroit arrivé. On fit donc 
mettre un laquais de Duras dans le ca^ 

H hj 


Digitized by Google 



174 Mémoires be ma ». 
roffe , & on prétend que de la place Dau- 
phine on tira un coup dont ce laquais fut 
tué. 

Les Frondeurs ont toujours foutenu 
qu’il s’en portoit fort bien, & qu’on l’a- 
voit fait cacher. Comme on n’a jamais 
bien fçu la vérité de cette affaire, & 
qu’elle eft toujours demeurée douteufe , 
' je dirai feulement ici ce qui s’en eft pu- 
blié fans rien décider; & je laiiïerai la 
liberté de juger tout ce qu’on en trouvera 
de plus apparent. La plus commune opi- 
nion étoit alors que M. le Prince avoit 
lüppofé cet affaffinat pour faire fortir de 
Paris les chefs de la Fronde, & s’en faire 
chef lui-même. Ce qui faifoit croire que 
ce n’étoit pas les Frondeurs , c’eft que iîx 
hommes à cheval avoient paru à la place 
Dauphine dès les trois ou quatre heures 
après-midi , & quand on leur demanda ce 
qu’ils faifoient-là , ils répondirent que 
c’étoit M. de Beaufort qui les y avoit en- 
voyez. Auffi paroilfoit-il qu’ils Ce vou- 
loient montrer ; car il n’étoit pas befoin 
qu’ils viniïent-là de fi bonne heure pour 
tuer M. le Prince, qui ne s’en retournoit 
jamais qu’à deux heures après minuit. 

D’un autre coté ce qui faifoitcontre les 
Frondeurs étoit , que bien qu’on ne crû* 
pas M. de Beaufort capable d’un affaf* 
finat de cette nature , on n’ayoit pas la 
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même opinion du Coadjuteur, qui ne lui 
difoit pas tous fes dellèins» & aufli de ce 
qu’on avoit vu plufieurs mouvemens de la 
part des Frondeurs , comme ceux de Joli 
& de la Boulaye : & l’on accufoit meme 
le dernier d’avoir tiré le coup qui tua le 
laquais de Duras. On avoit peine à croire 
que ce fût le Cardinal qui eût voulu faire 
aflalfiner M. le Prince , puifque c’étoit 
lui qui en avoit donné l’avis : outre qu’il 
n’étoit point de l’humeur dont on foup- 
çonne quelques gens de Ton pays, ni pour 
la vangeance , ni pour le meurtre , ni 
pour le poifon. Ce qui Ce difoit encore 
là-deiïus , & dont on a été le plus perfuadé 
dans la fuite , c’eft que le Cardinal avoit 
voulu faire croire cet aflaflinat à M. le 
Prince, pour le rendre irréconciliable 
avec les Frondeurs, & le perdre plus ai- 
fément , comme il fit. 

M. de Beaufort & le Coadjuteur allè- 
rent faire compliment à M. le Prince fur 4 

Ion prétendu aflaflinat fans témoigner la- 
voir qu’on les en accusât. Mais fi-tôt qu’il 
fût qu’ils montoient fon efcalier, il quitta 
brufquement la compagnie , & alla s’en- 
fermer dans fon cabinet ; & après les 
avoir fait attendre long-tems , il leur 
manda qu’il ne pouvoir les voir.Enfuite de 
quoi il fit publiquement des plaintes con- 
tre eux au Parlement. Les Frondeurs 
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affez embaralTez de Ce voir ainfî pouffez; 

& d’ailleurs Te Tentant fort mal à la Cour, 
firent entremettre des gens pour négocier 
avec M. le Prince , mais ils n’en reçurent 
que des réponfès fieres, qui concluoient 
toutes qu’il vouloit abfolument qu’ils for-, 
tiilent de Paris. 

Les Frondeurs lui firent repréfenter 
qu’il n’étoit pas de Ta grandeur de Tou- 
tenir qu’ils l’euflent voulu faire afiaffiner, 
yuifqu’ils pouvoient aifément prouver 
leur innocence & que la Boulaye étoit 
bien loin du Pont -neuf quand le coup 
fut tiré. M. le Prince avec Ta hauteur ordi- 
naire ne répondit autre cbofe fînon , que 
pareils éclaircifiemens étoient inutiles > 
parce qu’innocens ou coupables il vou- 
loit qu’ils Tortillent de Paris, & qu’il les 
trouvoit bTen plaifans de ne pas obéir 
quand il commandoit. Il étoit ravi qu’on 
pût croire que la Reine a’eut pu les obli- 
ger à Tortir de Paris, quoiqu’ils fuiïent 
mal auprès d’elle, & que pour n’ètre pas 
bien avec lui , ils en Tortillent. 

Us envoyèrent encore NoirmoutierSé 
FolTeufe à Mad. la Princefle, de laquelle 
îlsavoient l’honneur d’ctre parens, pen- 
dant que cette confîdération gagneroît 
quelque choTe Tur elle , 9c qu’ils l’en flé- 
chiroient plutôt. Mais ils n’y gagnèrent 
pas davantage que les autres, & du même 
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ton elle répondit que M. de Beaufort & 
le Coadjuteur étoient bien infolens de 
vouloir demeurer à Paris , lorfque Ton fi 1 
vouloit qu’ils en fortifient. Ces Meilleurs 
lui répondirent qu’il n’y avoit que le Roi 
qui eût affez d’autorité pour chaflèr de 
Paris des gens de plein droit , & fur tout 
des gens du cara&ere & de la qualité de 
ceux dont il étoit queftion ; & qu’enfin I*' 
■Reine elle-même les y avoit bien laiffez» 
Ce qui la mit dans une fi grande colere* 
qu’elle dit qu’il y avoit de la différence 
entre Ion Fils & le Mazarin ; & que fî 
d’autres Princes du fang avoient bien: 
voulu négliger de fe faire obéir, fon Fils 
n’étoit point de cette humeur. 

Ils firent encore dire à M. le Prince 
qu’ils ne feroient aucune difficulté de lui 
obéir, finis qu’il y alloit de leur honneur 
de fe faire juftifier auparavant. Mais il 
n’eurent plus de réponfe , & M. le Prince 
fans aucun ménagement pouffa l’affaire 
au Parlement contre les Frondeurs. 

Mad. de Longueville & Marfîllac 
étoient ravis de l’extrémité où fe trou- 
voient les Frondeurs : mais M. de Lon- 
gueville étoit d’un fentiment oppofé, & 
il n’y avoit rien qu’il ne fît auprès de M. 
le Prince pour l’empêcher de les pouffer; 
parce que le Coadjuteur l’avoit fort mé- 
nagé depuis que M r le Prince avoit rom- 
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pu avec eux pour le racommoder avec la 
Cour. Et ce qui y contribua le plus > c’eft 
qu’il étoit fort mal avec fa femme ; à quoi 
le Coadjuteur ne s’oppolà point : mais 
quoiqu’il la haït beaucoup , elle ne laifloit 
pourtant pas que d’avoir alfez de crédit 
auprès de lui. 

Mad. de Chevreufe depuis Ton retour 
avoit pris de fort grandes liaifons , & fait 
de fort grandes habitudes avec les Fron- 
deurs; & cela parce que naturellement les 
gens d’intrigue fe cherchent. C’étoit par 
le moyen de Laigues & de Noirmoutier, 
qu’elle connoiffoit de Flandres, & aufli 
parce que le Caodjuteur étoit devenu 
amoureux de fa fille. Elle commença 
donc à penlèr férieufement à ce qu’elle 
avoit projetté depuis qu’elle étoit en 
France , qui étoit de racommoder les 
Frondeurs avec la Cour contre M. le 
Prince , qu’elle voyoit bien que M. le 
Cardinal ne pouvoit jamais aimer. Quoi- 
que M. le Prince fût allez puiiïànt, il ne 
l’étoit pourtant point autant qu’on le le 
figuroit. Il y avoit alTùrément beaucoup 
d’imagination à le croire fi redoutable , 
& beaucoup de foibleffe & d’ignorance a 
le craindre tant. 

Madame de Chevreufe , qui revenoifi 
de Flandres , n’étant point préoccupée de 
eette crainte & de cette créance univerr 
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Telle , comme ceux qui étoient demeu- 
rez, dans le Royaume, en jugea plus fài- 
nement. C’eft aulfi ce qui la rendit plus 
hardie à agir contre lui , & à propofer 
fa prifon. Après les premiers pas de cette 
Dame , le Coadjuteur vint en habit dé- 

f uifé voir le cardinal Mazarin. M. le 
rince qui lut cette vifite en parla au 
Cardinal , lequel lut lui tourner fort ridi- 
culement & le Coadjuteur & Ton habit 
de cavalier , & Tes plumes blanches , & fes 
jambes tortues, &il ajouta encore à tout 
le ridicule qu’il lui donna , que s’il reve- 
noit une fécondé fois deguifé , il l’en 
avertiroit , afin qu’il te cachât pour le 
voir, & que cela le feroit rire. En trom- 
pant ainfi M. le Prince , il fut lui oter fi 
bien jufqu’aux moindres foupçons de la 
vérité, que ce Prince continua toujours 
Ton procès criminel contre les Frondeurs 
fans aucune apprélienfion. 

Mais ce qu’il y avoit de plus embaraf- 
lànt pour l’exécution de ce qu’on ma- 
chinoit contre M. le Prince , c’eft qu’il 
étoit abfolument néceflaire que M. le 
duc d’Orléans donnât fon contentement , 
comme Lieutenant général de la Rcgen. 
ce : & ce Duc étoit entièrement gouver- 
né par l’abbé de la Riviere * , qui ne pa- 

* Louis Barbier al» bc de la Rivière» favori du 
duc d’Orléans ,*norc évêque 8c duc de Langres. 
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roiiïoit pas moins dépendant de M. îé 
Prince, que s’il eût été fon propre do- 
ineftique , & cela par les raîfons que je 
vais dire. 

Le cardinal Mazarin ayant promis à la 
Riviere de le faire Cardinal, quoiqu’il 
n’en eût aucune envie, & ne lâchant 
comment fe tirer de-là , il fit en forte que 
M. le Prince demandât le chapeau pour 
M. le prince deConti.LeCardinal croyoit 
encore que cela mettroit une grande def* 
union entre M. le duc d’Orléans & M. le 
Prince : mais cette mauvaife finefle du 
Cardinal ne tourna que contre lui. 

M. le Prince fit lavoir à la Riviere que 
ce deffeinlui avoit été infpi ré parle Car- 
dinal , qui le trompoit ; qu’il ne fe lou- 
cioit point du chapeau pour fon frere, 8c 
qu’il le lui difputeroit ou lui céderoit, fé- 
lon que M. le duc d’Orléans en uferoit 
avec lui : & comme c’étoit une grande 
élévation pour la Riviere, il porta tou- 
jours fon maître depuis ce tems là à fui- 
vre aveuglément les fentimens & les in- 
térêts de M. le Prince. 

Il falloit donc, pour exécuter les rélo- 
lutions qu’on avoit prilês contre ce Prin~ 
ce , détruire le favori ; ce qui parojfloit 
impolfible , à caufè du tems qu’il y avoit 
que fa faveur étoit établie ^ & que depuis 
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ce tems-là rien ne fe faifoit que par fès 
confeils. 

Mad. de Chevreufè ne fe rebuta pas 
pour tous ces obftacles. Elle , commença 
par encourager Madame 1 a parler con- 
tre cet Abbe qu’elle n’aimoit pas. Quel- 
que crédit qu’eût le Cardinal , il n’ofoifi 
pourtant rien entreprendre là-deflus,6ï 
je ne fais même fi avec toute leur indufc 
trie à tous ils auroient pû réufïir, fans M* 
le Prince lui même , qui félon la condui- 
te ordinaire gâtoit plus Tes affaires que fes 
ennemis. 

Le duc de Richelieu 2 devint amoureux 
de Mad. de Pons, quoiqu’aflêz laide 3c 
allez vieille. Elle fut fi bien inftruite par 
la mailon de Condé , à qui elle en fit coru 
fidence , qu’elle engagea ce Duc à l’épou- 
fer. Ils l’amenerent à Trie pour faire fon 
mariage , & ils envoyèrent enfuite au 
Havre peur s’en faifirau nom de M. de 
Richelieu car Mad. d’ Aiguillon 3 te^- 
noit encore cette place entre fes mains 
comme tutrice de fon neveu. 

i Maguerice de Lorraine , duchcfle d’Orléanc. 
foeur du grand duc Charles de Lorraine , morte 
en 1671^ 

a Armand Wignerod , duc de Richelieu. 

î Marie de Wigncred, duchcffe d’Aiguillon^ 
.morte en 1 675. 
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Cet événement fit un furieux bruit à la 
Cour , mais bien moins pour le mariage 
que pour le Havre , parce que l’un paroif- 
foit bien plus important que l’autre. Sur 
cette nouvelle on afFeéla de publier que 
M. de Longueville étoit le maître abfolu 
de la Normandie , qu’il alloit s’en faire 
le fouverain , & qu’il y avoir long-tems 
qu’il avoit cette penfée , quoiqu’il ne 
l’eut jamais eue. On ajouta encore à cela 
que M. le Prince fe cantonnoit dans la 
Bourgogne , & qu’il y avoit peu d’en- 
droits dans le Royaume , où il n’eût du 
pouvoir , & dont il ne pût fe rendre le 
maître. 

Quoique M. le duc d’Orléans fe laifiat 
extrêmement gouverner , il ne lailfoit pas 
pourtant d’avoir bien de l’efprit : ainfi il 
comprit que fi tout ce qu’on publioit n’é- 
toit pas vrai, il pouvoit toujours y en 
avoir allez pour lui nuire. On lui dé- 
couvrit en fuite que ce qui rendoit M. le 
Prince fi hardi a entreprendre étoit qu’il 
fe tenoit fur que la Riviere lui feroit trou- 
ver tout bon : & comme on s’apperçut 
que tous c es difcours commençoient à le 
dégoûter de fon favori, on continua à lui 
en dire tant , qu’enfin on parvint à le per- 
dre. Après cela on fit voir à M. le duc 
d’Orléans l’écrit qui contenoit le dernier 
accommodement de la Cour avec M. le 
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Prince, lequel avoir comme force le Car. 
dînai à le faire , & qui étoit entièrement 
oppofé aux droits & à l’autorité de la 
charge de Lieutenant général du Royau- 
me : ce qui acheva de déterminer le duc 
d’Orléans à conclure la prifôn de M. le 
Prince. 

Mad. d’ Aiguillon fut la première qui 
eut la hardieife de la propolèr, & le 
Coadjuteur la négocia après avec Mad de 
Chevreulè , fans en donner aucune part 
à Mad. d’Aiguillon. 

La Reine & M. le Cardinal parurent 
avoir toujours fort fiir le cœur le prétendu 
aflafïinat de M. le Prince , & vouloir lui 
aider à s’en ranger : mais M. le duc d’Ofr 
léans , bien loin d’en faire de meme , & 
de continuer d’aller au Palais, comme il 
avoit commencé , après avoir monté les 
dégrez jufqu’à la Sainte Chapelle , feignit 
de Ce trouver mal , & s’en retourna. Le 
lendemain , il manda qu’on ne l’attendît 
plus pour les afiemblées, parce qu’il étoit 
malade. M. le Prince voyant ce change- 
ment en fit des reproches à la Riviere , 
qui lui donna les meilleures excules qu’il 
put, (ans lui vouloir avouer qu’il n’étoit. 
plus bien auprès de fon maître. 

' M. le Prince croyant avoir rendu le 
Mazarin tout à fait méprilable , voulut 
aufli rendre la Reine ridicule , dans la 
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Créance que tout le monde l’abandonne- 
r oit ; & pour cela il perfuada à Jarzay * 
qu’elle avoit de la bonne volonté pour 
lui , qu’il devoit pouffer (à bonne fortune; 
& enfin il lui en dit tant , qu’il l’engaga 
à parler d’amour à cette Princefïe dans 
une lettre que de concert avec Mad. de 
Beauvais il mit fur la toilette de la Reine. 
Il eft certain qu’il ne pouvoir y avoir qu’un 
homme auifi entêté de Ton mérite, de fit 
bonne mine, & aufli animé de l’envie de 
plaire à M. le Prince , qui eût pu Ce trou- 
ver capable de prendre une telle com- 
miffion, que la bonne opinion feule qu’it 
avoit naturellement de lui même, jointe 
à l’aveuglement qu’il avoit pour M. le 
Prince, lui firent croire poflible : car 
d’ailleurs il avoit beaucoup d’elprit & de 
mérite. Mais on peut dire que M. le 
Prince fe fervit dans cette occafion du 
foible qu’avoit Jarzay pour lui } afin d’en 
faire la victime, & que la vanité de Jarzay 
l’empêcha de s’apperrevoir du deffein de 
de l’artifice de M. le Prince. 

Le Reine en recevant la lettre de Jar- 
ïay , crut que cette extravagance 
ne venoit que de lui , & il étoit plus à 
propos de l’éloigner fur un autre prétex- 
te que d’e n faire du bruit. Mais lorfqu’elle 

ï 1 1 marquis de Jarzayv 
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fiat que cela venoic de M. le Prince, 
& qu’il en faifoit des contes par tour, juf. 
qu’à les tourner même en propos de tabler 
dans Tes débauches ; elle s’en mit dans une" 
fi grande colere, qu’elle fit défendre pu- 
bliquement à Jarzay de fe préfenter ja- 
mais devant elle. * 

M. le Prince, avec cette hauteur de 
laquelle il ne pouvoit jamais rien rabat- 
tre avec qui que ce fût, vint trouver le 
Cardinal, & lui dit qu’il vouloit que la 
Reine vît Jarzay dès le même jour. L© 
Cardinal eut beau lui repréfenter qu’a- 
près une pareille impudence , il n’y avoit 
perfonne qui y pût obliger la moindre 
femme du monde : il ne répondit autre 
chofe félon fa coutume de ce tems-là r 
finon qu’il le-falloit pourtant bien , parc© 
qu’il le vouloit. La Reine Ce trouva donc 
forcée à le voir , mais l’audace de c© 
Prince ne fervit qu’à en avancer un peu 
davantage fa prifon ; la Cour en ayant été 
plus irritée que de tout ce qu’il avoit ofc 
faire Si entreprendre auparavant. N 
M. le Prince continuant àfon ordinaire 
d’outrager la Reine, d’infulter le Cardi- 
nal, & de pouffer à bout les Frondeurs, 
agiffoit pourtant & vivoit avec autant de 
confiance , que s’il avoit vécu d’une ma- 
rier e à ne fe point faire d’ennemis , 5c 
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comme s’iln’avoit eu rien à craindre. Ce 
qui fait bien voir que prefque tous les 
grands Princes, & même ceux qui de- 
viennent des plus modérez & des plus 
judicieux dans la fuite d» leur vie , font 
dans leur jeuneffe aufïi perfuadez qu’on 
les craint , que les belles femmes ou cel- 
les qui fe piquent de l’être, font perfua- 
dées qj’on les aime , & qu’il n’eft pas plus 
aifé de détromper celles-ci des effets de 
leurs charmes , qu’il eft facile de perfua- 
der les autres de la terreur que caulê 
leur nom. 

Ce qui devoit plus contribuer à donner 
du foupçon à M. le Prince, c’eft que le 
bon homme Brouffel fe trouva accufé de 
fon afTaffinat : & comme il n’étoit pas 
même capable d’en faire foupçonner , on 
eut pas de peine à comprendre 1 qu’il 
n’avoit été mis dans ce procès , que pour 
achever de mettre malM. le Prince avec 
le peuple , lequel adoroit encore ce 
Vieillard. 

Toutes ces particularitez firent tant de 
peur à ceux qui étoient attachez à la mai- 
fon de ce Prince , que beaucoup de gens 
lui donnèrent des avis là-defTus. Mais vé- 
ritablement il les reçut fî mal, qu’au dix- 
lêptiéme qu’on lui donna, il dit que c’é- 
toit la dix-lèptiéme folie qu’on lui avoit 
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dite ce jour-là fur un même fujet. Un 
autre que lui, moins perfuadé de fon 
pouvoir, auroit pu croire que ce pouvoir 
bien n’être pas une fotife , puifqu’elle lui 
avoit été repétée tant de fois , & y auroit 
peut-être fait aflez de réflexion pour pou^ 
voir en profiter. 

On avoit pris hors de Paris un nommé 
des Coutures , qu’on prétendoit être un 
témoin de l’afîaffinat de M. le Prince : & 
il devoit arriver par la porte de Richelieu, 
M. le Cardinal dit à M. le Prince , qu’on 
l’avoit averti que les Frondeurs le vou- 
loient enlever , de peur qu’il ne témoi- 
gnât contre lui ; qu’il falloir donc des 
troupes à cette porte pour les en empê- 
cher ; & que puifque c’étoit fon affaire , 
il étoit à propos que ce fût des fiennes, 
la Reine ne pouvant pas toujours paroî- 
tre pour le défendre. M. le Prince donna 
dans ce piège , & croyant en être mieux 
foutenu , il dit qu’il falioit que ce fuflent 
des troupes du Roi. Sur quoi le Cardinal 
répondit qu’il falioit donc que ce fût lui 
qui leur donnât l’ordre de faire ce qui 
leur fèroit commandé : à quoi M. le Prin- 
ce aquiefça , & ce qu’il n’exécuta que trop 
exaéïement pour lui : car l’ordre qu’on 
leur donna fut de le mener prifonnier au 
bois de Vincennes j mais comme on ne 
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fjouvoit l’arrcter fans le eonfentement de$ 
Frondeurs, la Cour fe trouva forcée de 
traiter avec eux , avant que de pouvoir 
exécuter la réfolution qu’on avoit prife : 
quoique embarraflez dans leur procès 
criminel , iis ne laiilerent pas de fe faire 
acheter par M. le Cardinal. 

Quant au Coadjuteur , plus il avoit 
d’intérêt, & moins il vouloir paroître en 
avoir. Cependant il ne laifla pas de trou- 
ver bon qu’on lui promit deux gouverne- 
tnens pour les amis qui dévoient fervir à 
établir la fureté du parti. On promit à 
Laigues une charge dans la maifon de M* 
le duc d’Anjou*, quand elle feroit faite , 
les Sceaux à M. de Châteauneuf, & un 
brevet à quelqu’un de la Fronde, dont on 
conviendroit. 

On ne vouloit pas le fier à un homme 
de l’efprit de M. de Beaufort > d’un fecret 
de cette importance j outre qu’on avoit 
peur qu’il ne le révélât à des femmes : 
mais comme on avoit befoin de lui , le 
Coadjureur dit qu’il falloit lui confier la 
chofe , & qu’il trouveroit l’invention de 
la lui dire fans aucun péril. On ne laifia 
pas cependant par cette même raifon du 

* Philippe de France, fi ère du Roi». depui s » 
duc d’Orléans , mott fubitement à S*- Cloud 
JA 1701. 
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befoin qu’on en avoit , de ffipuler pour 
lui la furvivance de l’Amirauté , avec une 
grofle penfion fur cette lurvivance , en 
attendant qu’il fût pourvu de cette char-, 
ge, c’eft-à-dire, après la mort de Ion 
frere , à qui on la donna. Le Coadjuteur 
lui fit voir en détail l’étrange état où ils 
le trouvoient tous réduits, parles rigueurs 
& par les violences de M. le Prince. Il lui 
dit enfuite qu’il lui étoit tombé dans l’ef. 
prit de propofer à M. le Cardinal de le 
faire arrêter, parce qu’il ne l’aimoit pas: 
mais .il fit connoitre en méme-tems qu’il 
necroiroit cette penfée bonne, quel’or£ 
qu’il lui autoit témoigné l’approuver, en 
fuivant fon procédé ordinaire avec lui , 
qui étoit de lui faire toujours croire qu’il 
ne fe gouvernoit que par fes confeils, 
quoiqu’en effet il eût accoutumé de le 
mener toujours lui -meme comme un 
enfant. 

M. de Beaufort marqua approuver ce 
delTein ; fur quoi le Coadjuteur feignant 
de ne s’y être déterminé que parce qu’il 
le trouvoit à propos, l’a ffura qu’il y alloit 
travailler. On avoit affeélé de ne lui par- 
ler de cette affaire qu’en carofie , tk on y 
laifià même toujours Laigues avec lui , 
qui ne le quittait point , & qui le prome- 
Doit dans les rues, fans fouffrir qu’il en 
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defcendît pour entrer dans aucune mai- 
ion , de peur qu’il ne parlât de cette né- 
gociation à quelqu’un ; tant on le croyoit 
incapable de garder le moindre fecret. 

Le Coadjuteur lui vint rendre réponfe r 
il l’afïura que for Tes avis il avoit fi bien 
négocié , qu’en moins d’une heure les 
Princes alloient être arrêtez, & qu’enfiiite 
il falloit qu’il parût dans les rues pour y 
afiurer le peuple. 

Quoique cette négociation fût bien 
prompte pour une affaire de cette impor- 
tance , il ne laifia pas de le croire bonne- 
ment , parce qu’on le lui difoit , & qu’il 
n’étoit pas d’un efprit à tant raifonner fur 
les chofes. Mais lorfque le bruit commun 
lui eut appris comment le traité s’étoit 
fait , il ne put fouffrir d’avoir été pris pour 
dupe : & comme il étoit plus vain qu’in- 
térefle , l’Amirauté ne le put appaifer. 
Depuis cela il eut toujours beaucoup de 
refroidiffement pour le Coadjuteur , le- 
quel de fon côté ne fe foucioit plus auffi 
guere de lui , & qui l’abandonna même 
dans la créance que la Cour étoit irrécon- 
ciliable pour lui. A fon égard croyant y 
être bien racommodé , il s’imagina n’a- 
voir plus befoin du peuple : & fur ce fon- 
dement , fans Ce mettre davantage en 
peine de fe rendre , ni de paroître popu- 
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laire , il ne fongea plus qu a devenir un 
bon courtifan , & on commeça de s’ap- 
percevoir que fa fincérité & fa probité n’é- 
toient' pas tout à fait fi bien fondées , ni 
établies , qu’il avoit voulu le perluader. 

Mais pour en revenir à la prifon des 
Princes * , ils furent tous trois au Confeil 
comme ils avoient accoutumé ; & afin 
que M. de Longueville ne manquât pas 
de s’y rencontrer aufii , & qu’on pût le 
mener prifonnier avec les deux autres, 
on l’affura pour le leurrer qu’on lui accor- 
deroit la furvivance de la lieutenance de 
Roi de la haute Normandie , qu’il follici- 
toit depuis long - tems pour le fils de 
Beuvron I , 

Bien des gens leur avoient confeillé 
de n’aller jamais tous trois enfemble au 
Confeil : mais ils mépriferent cet avis., 
comme beaucoup d’autres de cette natu- 
re qu’on leur avoit donnez , & avant leur 
prifon , & fur leur prifon. 

La Reine les obligea d’aller ce jour-lâ 
au Confeil avant elle ; & comme ils en- 
trèrent dans la galerie où on le tenoit , ils 
y furent arrêtez. On les fit defcendre en- 
fuite tous trois par le petit efcalier : on 

* KfO. 18. de Janvier. 

i M. d’Harcourt , marquis de Beuvron , mort 
en t C9 .. Il écoic pere du maréchal d’Harcourt, 
capitaine des Gardes du Corps. 
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les fit monter dans le carotte de Guitaut 1 ; 
& Miottàns 1 les conduifit au château de 
Vincennes.' 

Cet événement caufâ une joie fi grande 
Sc fi générale à toute la France , où la 
nouvelle en fut bien-tôt répandue , qu’il 
n’y eut pas jufqu’au moindre petit bour- 
geois qui n’en fit un feu de joie devant 
la porte ; outre ceux qu’on en fit publi- 
quement par tout Paris. 


t François de Ccmminges de Guitaut, capi- 
taine des Gardes de la Reine merc. 

i • éfar-Phcebus d’Albret , comte de Mioflans, 
Aturéchal de France, mort en 1676, 


Fin de la première Partie • 
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D E MADAME 

LA DUCHESSE , 

DE NEMOURS • 


_<;S ECOSDE PARTIE. 

A d a m e de Longueville , 
qu’on voulut arrêter dans le 
même-temsque les Princes 
furent arrêtez , s’enfuit en 
Normandie * , & Mlle de t 
Longueville 1 avec elle , pour voir fî 
elles ne pourroient rien faire pour leurs 
• 1 6^0 

i Marie d’Orléans , fille du premier lit de Henri 
d’Orléans duc de Longueville , & de Louife de 
Bourbon fille aînée de Charles comte de SoifTons. 
Cette l’rincefle époufa Henri de Savoye, duc de 
Nemours -, &: eft morte en 1707. 

Tomt III , I 
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prilonniers/Mais au lieu de cela tous ceux 
tie cette Province, qui l’année d’aupara- 
vant s’etoient déclarez pour M. de Lon- 
gueville iitôt qu’il y avoit paru , reçurent 
Alad. & Mlle de Longueville comme s’ils 
n’avoient jamais entendu parler d’elles. 
De forte que ces deux Princefl'es voyant 
qu’il n’y avoit rien à faire à Rouen où 
elles étoient , allèrent à Dieppe , où Mad, 
de Longueville s’opiniâtra de demeurer, 
quoiqu’on l’eût alîiirée que la Cour y ve- 
noit ; croyant toujours que ce n’étoit que 
pour lui faire peur & pour la faire partir: 
cette imagination du grand crédit qu’elle 
y avoit eu , lui étant toujours fî préfentc , 
qu’elle ne pouvoit fortir de fon e/prit. 

Sa belle-fille qui n’étoit pas tout à fait 
fî préoccupée qu’elle de fa grande pui£ 
iânce , & qui d’ailleurs ne trouvoit pas 
qu’il fût de la dignité d’une perfonne de 
fon rang de courir le monde , quand 
meme elle n’auroit pas aimé fon repos 
autant qu’elle l’aimoit ; & qui par deilùs 
* tout cela encore étoit perfuadée que fâ 
préfènce ne pouvoit être d’aucune utilité 
à M. fon pere , demanda permifïion à 
Madame fa belle-mere de s’en revenir à 
Paris ; ce qu’elle ne lui accorda qu’à re- 
gret. Mais comme elle n’étoit pas en état 
* de fe fervir de fon autorité , elle n’ofâ lui 
icfufer cette permiflioii » & Mlle 
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Longueville la quitta de cett e maniéré» 
allez médiocrement touchée de la pein® 
que Ton départ lui cauloit. 

La Reine vint donc en Normandie 
Contre l’attente de Mad. de Longueville ; 
Ce qui obligea cette Princefie à Te fauver 
comme elle put. 

Elle avoit fait fou projet que ce fût par 
mer , mais le vent ne s’étant pas trouvç 
propre , elle fe penfa noyer : fans comp- 
ter que ceux de Dieppe , qui ont de très- 
grands privilèges qu’ijs craignoient de 
perdre , la voulurent encore faire jetter 
dans la mer par leurs matelots. 

On dit que ceux qui la conlêilloieiit 
ne la firent tant refter à Dieppe , que 
pour la tromper. Elle fê trouva forcée i 
demeurer quelque tems errante & dégui- 
fée dans la Province » avant que de pou* 
voir s’embarquer ; & puis elle alla en 
Hollande , d’où elle revint à Stenay, 
dont M. le Prince étoit Gouverneur. M, 
de Turenne s’y fàuva auffi , la Mouflày# 
avec lui t & plusieurs autres attachez aux 
Princes. 

Mad. la Princefie la mcre fut exilée à 
Chantilly , & fâ belle-fille 1 avec elle : 
mais celle-ci n’y demeura guere. Les* 

t Claire de Maillé » ducheffe de Bronfac , te 
ysineÛc de Coudé, 

» 
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partifans de M. le Prince , après que ïd 
Roi eut été en Normandie & en Bourgo- 
gne , la firent aller en Guyenne , où M; 
Ton fils , M. de Bouillon, & la Rochefou- 
cault * l’accompagnerent ; & où , d’abord 
qu’elle fut arrivée, cette Province fe dé- 
clara pour les Princes. Mais en Norman- 
die , fitot que la Cour y fut arrivée , tou- 
tes les places de M. de Longueville Ce 
« rendirent , & M. de Richelieu mit le 
Havre entre les mains de Mad. d’ Aiguil- 
lon fa tante. 

La Cour alla en Bourgogne après’cela , 
où les places de M. le prince , quoiqu’a- 
vec un peu plus de réfî fiance , Ce rendi- 
rent tout de même. La Cour alla en 
Guyenne , où elle en trouva encore 
moins qu’en Bourgogne. Le Parlement 
s’accommoda avec elle. Mad. la Princefle 
accompagnée de M. Ton fils , & de tous 
ceux qui l’avoient fuivie , eurent la per- 
mifiion de fe retirer chez eux. 

Mad. la Prin celle la mere fut confeil- 
lée de fe trouver a la Mercuriale du Par- 
lement , pour voir fi là elle ne pourroit 
point l’animer en faveur des Princes ; & 
elle y oublia fi fort & fon rang & là fierté 
ordinaire, & elle palla dans un autre ex- 

* M. de Marûllac écoic alors nommé ainfî» 
par la more de M. Ton Pcrc qui yenoit d’ar- 
river. 


# 






Digitized by C 


la düch, de Nemours. 197 
c^s fi grand, qu’elle defcendit julqu’àdire 
au Coadjuteur & au duc de Beaufort , 
qui fe trouvoient prefque toujours à ces 
fortes de Mercuriales, que =« puifqu’ils 
» faifoient l’honneur à les enfans de les 
a avouer pour leurs parens, ils eufTent 
» pitié d’eux. 33 Mais ces Meilleurs n’en 
furent point touchez ; & bien loin de lui 
être obligez d’une bafiefiè fi outrée, cette 
bafiefie ne fervit qu’à leur faire mal au 
cœur , aufli-bien qu’à tous ceux qui en 
furent les témoins. 

Si- cette Princefîe fût venue quelques 
mois plus tard , elle auroit peut - être 
trouvé de meilleures dilpolîtions pour Ces 
enfans ; mais elle vint dans le tems qu’on 
étoit le plus animé contre les Princes. Ce 
contre-tems fut caufe aufii qu’elle rc-uflit 
limai, & qu’elle reçut un nouvel ordre 
de s’en retourner à Chantilly. 

Peu de jours après la prifon de M. le 
Prince, tous les Frondeurs qui étoient 
accufez de l’avoir voulu afialïiner, furent 
jufiifiezau Parlement.Ii parut que c’étoit, 
& parce qu’ils n’étoient pas coupables, 
& aufii par les ordres de la Reine. 

Le premier préfident Molé * , qui ne 
les aimoit pas, ne put s’empêcher de leur 

* Matthieu Molé, premier Préfident du Par- 
lement, Carde des Sceau*, mort en 

I »»» 

.«J 
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dire que la prifon des Princes étoit une 
bonne pièce pour prouver leur innocence. 
Le Coadjuteur ayant été aufli-bien avec 
M. -de Longueville qu’il y avoit été , & 
lui ayant de fi grandes obligations , étoit 
fi honteux d’avoir contribué à fa prifon , 
qu’il publioit par tout n’en avoir rien fu ; 
& lorfque Mlle de Longueville repafTa à 
Paris pour aller au lieu de fon exil » il la 
Tint voir pour l’affiirer que M. le Cardi. 
nal l’avoit trompé là-dcflus, lui ayant 
donné parole pofuive que fon pere ne fè- 
roit arrêté que quelques jours feulement, 
après lelquels il fortiroit fur fà caution. 

Pendant qu’il tenoit ces fortes de dis- 
cours , on en faifoit un autre a la Ccnir , 
qui leur étoit bien oppole. On foutenoit 
qu’on n’avoit point penfé d’abord à arrê- 
ter M. de Longueville; mais que le Coad- 
juteur avoit reprélènté que ce Prince étoit 
deshonoré , fi on ne l’arrètoit pas avec 
fes beaux-freres; qu’il avoit même témoi. 
gné de l’emprefTement fiir cela, en difant 
qu’il lui falloit fiuiver l’honneur ; & que 
c'étoit à cela où il avoit mis toute l’amitié 
qu’il avoit pour lui. 

Le cardinal Mazarin , qui n’étoit bien- 
faifant que lorlqu’il avoit peur , fe voyant 
raffuré par la foumiflion de trois Provin- 
ces où la Cour avoit été , commença à ne 
te plus contraindre pour les Frondeurs* 


LA DUC H. DeNeMOUXS. 

Le premier qui avoir été négligé , étoit 
M. de Beaufort, lequel fut aum le pre- 
mier à écouter les proportions de Ion 
accommodement avec les Princes. 

De leur part on lui demandoit pour- 
quoi il vouloir avoir contribué à leur pri# 
Ton , puilque c’étoit une chofe publique 
qu’il n’en avoit rien fu. 

On lui tenoit ces difcours à, deux in- 
tentions , l’une pour achever de l’aigrir 
contre les autres, de s’étre fi peu fiez en 
lui; & l’autre pour lui faire connoître que 
les Princes ne pouvoient lui en vouloir 
de mal. 

Dans ce temslà, Mad, de Longueville , 
qui étoit à Stenai , où étoit M. de Turen- 
, ne, fit un traité avec les Elpagnols , qui 
dévoient donner à M. de Turenne des 
troupes à commander pour le parti des 
Princes, moyennant quoi on leur don- 
noit la ville de Stenai , 5c l’on ne gardoit 
que la citadelle. 

L’on avoit deffein auflfi de faire venir 
des troupes en Normandie, que le maré- 
chal de la Mothe devoit commander. 
Mais après que les partions de M. le Prin- 
ce y eurent bien penfc,ils ne voulurent 
point qu’il y en vînt , dans la crainte que 
ces mouvemens ne fiflent fortir que M. 
de Longueville feulement , pour lequel' 
fan commença à le réchauffer, & qutf 
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«ela ne fit tort aux autres. L’on avoit 
trouvé à propos que fitôt que les troupes 
paroitroient en Normandie , Ton enlevât 
le comte d’Harcourt, qui enétoit comme 
Gouverneur , afin de donner plus d’épou- 
vante. Mad. de Longueville & la marquile 
de Flavacourt avoient négocié cette en- 
jreprife , dont le comte d’Harcourt ayant 
eu quelque avis, il s’en plaignit beau- 
coup : mais ces Dames tournèrent cela 
tellement en ridicule , que tout le monde 
l’ayant traité de même , il n’ofa plus en 
rien dire , quoiqu’il ne laifïât pas d’en être 
toujours perfuadé. 

Le Coadjuteur connut trop tard qu’il 
n’y avoit point pour lui de raccommode- 
ment à la Cour. On lui manquoit à la 
plupart des articles qu’on lui avoit promis 
par fon traité. Noirmoutier avoit bien eu 
le gouvernement du Mont Olympe ; mais 
on ne parloit plus du fécond gouverne- 
ment qu’on lui avoit promis , ni du bre- 
vet de Duc pour un de fes amis , quoique 
le peuple de Paris eût approuvé le ra- 
commodemeit de ce Coadjuteur avec le 
Mazarin : parce qu’il le voyoit défait par- 
la de M. le Prince qu’il haïHoit alors en- 
core davantage que le Cardinal. 

Mais comme le peuple eft très-ineon£ 
tant dans fes fentimens , celui de Paris 
après avoir approuvé lç racommodement 


DU 


la duc H. de Nemours, aoi 
du Coadjuteur & du Mazarin , prit beau- 
coup de dégoût dans la fuite pour l’intel- 
ligence de ces deux hommes ; & l’aver- 
fion pour le Minifire revint plus que ja- 
mais, & celle qu’on avoit pour M. le ' 
„ Prince diminua beaucoup , par la pitié ' 
que failoit là détention. 

« Le Coadjuteur f© trouva donc non-lêu- 
lement très - éloigné d’obtenir rien du 
Cardinal; mais encore n’ayant plus d’al- 
furance pour fa perfonne que par la fa- 
veur de M. le duc d’Orléans, qui étoit 
devenue fort grande depuis la ui/grace de 
la Riviere# 

Il employa tout fon lavoir faire à ren- 
dre cette faveur encore plus grande; & 
comme il nepouvoit avoir de conlïdéra- 
tion que par M. le duc d’Orléans, il étoit 
de fon ? intérêt , que ce Prince en eût 
beaucoup dans fon parti. Il lui mit donc 
dans l’elprit de fe rendre maître des trois 
Princes , & de les faire venir à la Baftille. 

* La Cour ayant prévu ce coup avant 
que d’aller en Guyenne , & les trouvant 
trop près au bois de Vincennes , elle l’a- 
voit déjà fait confentir qu’ils fulfent trans- 
férez à Marcouflî , qui ctoit plus éloigné ; 
& cela fur le prétexte que M. de Tu- 
renne avançoit beaucoup , Moniteur ne 
pouvant pas les retirer Ci aifément de 
Marcouffi; quoique s’il l’eût voulu bien 
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fortement, la chofè ne lui eût pas été fort 
difficile : particuliérement dans l’abfènce 
du Roi, Mais il aima mieux le demander 
à la Cour , & trouva plus à propos qu’ils 
ne fulTent transférez à la Baftille que par 
fon confentement. 

Sur cette propofition, & la Cour 8c le 
Miniftre furent fort troublez, & l’on fit 
tout ce que l’on put pour lui ôter cette 
penfée , tant par les Minières qui étoienc 
demeurez à Paris , que par des lettres. 

Mais on n’en put jamais venir à bout. 

Mad. de Chevreufe qui paroifîoit être 
entièrement dévouée à la Cour , & qui 
avoit du crédit auprès de Monfieur, s’en- 
tremit auffi pour lui perfuader defatis- 
faire la Reine là-deiTus : mais ce fut inur 
tilement. 

Les amis des Princes ne s’endormoient 
pas dans cette conion&ure, & recom- 
xnençoient leurs négociations , tant du 
coté de laCour,que du cêté de la Fronde; 

& voyant que ces deux partis corâmen* 
çoient à fe brouiller , ils eufTent bien 
mieux aimé réuffir par le moyen de la 
Cour. Mais après y avoir fait tout leur 
poflible , jufqu’à propofêr le mariage du 
prince de Conti avec la nièce du Cardi - 
nal , ils virent à leur grand regret- qu’il 
n’y avoit plus rien à faire de ce coté-la. 

.On tourna donc toute la négociation du 
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toté de la Fronde, & ce fut aulfi avec 
plus de Succès. 

Mad. de Chevreufe écouta avec plailîr 
la proposition qu’on lui fit du mariage du 
prince de Conti avec fa fille. Ce fut Mad, 
de Rhodes, qui la première l’engagea 
dans les intérêts de M.le Prince, par l’elpc- 
rance qu’elle lui fit concevoir de ce ma- 
riage , fondée fur l’avantage que ce 
Prince y trouveroit lui-même : & ce fut 
îùr ce fondement qu’elle la raffura contre 
le peu de fureté qu’il y avoit avec lui , 
en lui remontrant que fi elle ne pouvoit 
fe fier en fa parole, au moins devoit- 
efle prendre confiance au foin particulier 
qu’il prenoit de les propres intérêts. 

Dès que les Princes avoient été p^i f - 
Mad. de «voit etc trouver iftlad, 

sa Frincefle , & lui avoit promis de ren- 
dre des fervices confidérables à Aleflieurs 
lès fils : ce qui lui étoit aile , parce que 
M. de Chateauneuf étoit amoureux 
d’elle , & comme fille naturelle du car- 
dinal de Lorraine , elle étoit nièce de 
Mad. de Chevreufe , auprès de laquelle 
elle avoit de très - grandes habitudes. 
M. de Rhodes, dont elle étoit veuve, 
avoit été fort attaché à la maifon de 
Condé : mais outre cela , elle avoit pris 
un fi grand goût aux intrigues, que’lle 
* y jettoit à corps perdu finis fè mettre 

ïvj 
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en peine de quoi il étoit queftion , (ans 
compter encore l’attachement qu’elle 
avoit elle-même pour cette maifon de 
Condé. Par toutes ces raifons , il eft fa- 
jle de juger qu’elle chercha avec em- 
prelîement à s’acquiter de ce qu’elle avoit 
promis à Mad. la PrincefTe. Le Coadju- 
teur , qui ne làvoit ce qu’il deviendroit 
au retour delà Cour, entra volontiers 
aufli en négociation. « * , 

Cependant la Cour revint à Fontaine- 
bleau , & M. le duc d’Orléans alla au- 
devant d’elle. Quelque choie qu’il eût 
promis avant ‘que de partir , & quoiqu’il 
eût paru fort entêté d’avoir les Princes 
entre fes mains , dès que la la Reine lui 
eût parlé , il confentit par là foiblelfe or- 
dinaire , qü*ôn lés menât SU Havre, 

On difoit tout haut à la Cour qu’au 
retour de la Reine à Paris , il lui lèroit 
aifé d’arrêter les Frondeurs, même au 
milieu des Halles. \ ' 

Quand on fut que les Princes alloient 
au Havre, leur marche mit bien des 
gens en peine. Ceux du parti des Princes 
étoient dans le dernier defelpoir , ne 
trouvant point qu’il y eût la moindre 
elpérance pour leur fortie ; & les Fron- 
deurs de leur coté voyant la puillance du 
Mazarin augmentée, tant par la déten- 
tion des Princes dont il étoit devenu lq 
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maître ablolu, que par le peu de fonde- 
ment qu’ilyavoit à faire lur M. le duc 
d’Orléans qui étoit leur lèul appui , ils Ce 
crurent entièrement perdus; & ayant (a 
qu’à la Cour on difoit qu’on lés pouvoit' 
arrêter, même dans les Halles, ils Ce 
hâtèrent de ligner le traité 'avec les 
Princes. 

Comme ceux qui traitoient pour ces 
Princes n’étoient pas fort fcrupuleux , ils 
ne firent point de difficulté d’offrir à Mad*^ 
de Montbazon * , de laquelle M. de 
Beaufort étoit amoureux , & qu’elle gou- 
vernoit, M. le prince de Conti pour là 
fille , quoiqu’elle fût promife à un autre,'. 
& qu’on eût aufG promis ce Prince à 
Mlle de Chevreofe. Mais Mad. de Mont- 
bazon ne voulut point donner dans cette 
propofition , & l’on en trouva une autre 
qui lui fut plus agréable ; qui étoit de luï- 
faire avoir cent mille écus , dont il y en 
avoit quatre-vingts qu’on fe faifoit fort 
de lui payer par la Cour , qui les lui de-* 
voit pour les appointemens de fon mari ; 
& le refle lui devoit être payé par les 

Princes. _ ; 

Cet article fut arrête & ligne par ui* 
traité particulier; parce qu’elle ne voulut 

* Mademoifclle de Rohan , princeflb de. 
Guemené > ducheflc de Montbazon , fille jk 
Pierre de Rohan , comte de Vertus. 

*6 
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pas que le refte de la Fronde le lui: ï & CO 
traité fut fait quelques mois avant celui 
où Mad, de Montbazon ne ligna, point. 

Quoique M. de Beaufort & le Coad- 
juteur ne Vaimaffent guere, la nécelTité 
où ils étoient d’être bien enfêmble fît 
qu’ils fè Facommodèrent , parce qu’ils 
n'avoient aucun crédit tous deux quand 
ils étoient défunis. 

Les Princes furent parfaitement bien 
Terris dans cette occafîon : rien ne fut 
oublié pour leur liberté , quoiqu’on n’en- 
Clpérât pas un fort grand fuccès. 

La principale perfonne qui fe mêla de 
cette négociation , fut la princefle Pala- 
tine 1 , femme du prince Edouard Pala- 
tin , laquelle avant cela *n’avoit pas trop 
paru dans le monde. Il lui étoit même 
arrivé des affaires affez défagréables : mais 
on lui reconnut tant d’efpnt, & un talent 
Il particulier pour les affaires, que per- 
sonne au monde n’y avoitfi bien réuffi 
qu’elle. 

M. de Nemours 2 s’en mêla auffi ; mais 

i Anne de Gonzague d« Manroue, femme d’E- 
douard prince Palatin, mort catholique à Paris 
en i 66 i. 

i Charles- Amédée de Savoye , duc de Ne- 
mours , tué en duel par Je duc de Bcauforr en 
iC \ V 11 «oie pcrc de Marie- Jeanne-Baptifte de- 
•noii'el.e de Nemours depuis duchcffc de Savoye, 

\ 
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llavoit plus d’honneur, de politeffe , & 
d’agrément , que d'habileté. Il étoit pour 
les Princes >, parce qu’un peu avant leur 
prifon étant mal fatisfait du Cardinal , il 
l’avoit querellé jufqu’à lui dire des chofes 
tres-dures î far quoi on lui dit qu’il étoit 
bien malheureux de n’en avoir point reçût 
de grâces après cela , & qu’il étoit le leui 
qui l’eût oftènfé lans récompenfe. 

La Rochefoucault vint auflï à Ion grand 
regret négocier- avec les Frondeurs; maia 
il falloit bien fuivre le torrent. Le traité 
des Princes & de la Fronde fut un grand 
fecret ; & plus grand encore fut celui du 
mariage de Mlle de Chevreule^ avec le 
prince de Conti. On ne vouhit point lui 
tout que M. de Beaufort le fût, fuivant 
fa defti née ordinaire dans toutes les affai- 
res où il étoit. 

Pour en venir à bout , on réïolüt que 
M. de Nemours fon beau-frere liroit ce 
traité tout haut , & qu’on marqueroit 
avec un crayon ce qu’il en falloit pafief 
pour ne le pas lire, afin que M. de Beau- 
fort ne l’entendît pas , ce qui commença 
à donner lfeu au malheur qui arriva 
/ 

& de Marie-Françoife-Elhabeth Bile d’Aumalfcv 
depuis reine de Portugal. 

* Charlotte-Marie, dite Mlle < J e Chevrcufe, 
fille de Claude de LorUme.duc de ibcvtcufc ^ 
morte fille en i t. j i, * 


* 


Digitized by Google 


i 


îo8 Mémoires de m a d; 
entre eux , & qu’on verra dans la fuite; 

M. le duc d’Orléans entra dans ce trai- 
té , où Mlle de Valois * (à tçoifiéme fille 
fut accordée avec le duc d’Enguien. Le 
Coadjuteur demanda que M. le Prince 
contribuât à le faire Cardiitëil : car tout 
le monde traitoit avec ce Prince comme 
s’il eût dû être roi de France, perluadé 
qu’il ne pouvoit pas fortir de prifon , fins 
devenir le maître abfolu du Royaume : 
& perfonne ne traita avec lui que fur ce 
pied-là. 

Enfin de ces deux partis entièrement 
abbatus , & des Princes, & de la Fronde» 
il s’en fij un qui devint fi puiflant, qu’il 
le fut même plus que celui de la Cour. 

Ce qui contribua à un changement fi 
peu attendu & fi extraordinaire, c’eft 
qu’on vit que la Cour n’avoit rien par- 
donné ; & que fi elle avoit paru dans 
quelque oceafion le vouloir faire , ce n’a- 
voit été feulement que par l’embarras où 
elle s’étoit trouvée ; parce qu’aufli le Mi- 
niftre n’étoit pas moins abbatu dans la 
mauvaifè fortune » que fier & hautain 
dans la bonne. t » 

Le Parlement jugea donc pour fa fure- 
té qu’il falloit donner de nouvelles affai- 

* Françoife - Magdelainc , Dl!c de Valois , 
mariée avec Emmanuel II. duc de Savoyc, morte 

-W 


Digitized by CjOOgl J 


I 


LA DU CH. DE NEMOURS, 

res à ceMiniflre, & ne lelaiiïer jamais fans 
en avoir. Ses créatures mêmes fureiit bien 
aifes qu’il en eût , tirant beaucoup plus de 
bienfaits de lui lorfqu’il fe trouvoit dans 
de grands embarras. Mais ce qui fit tout 
de nouveau ce qu’on appelloit en ce tems* 
là claqueter la Fronde, fut que beaucoup 
de gens du parti des Princes , aufli-bien ■* 

que de celui des Frondeurs, foutinrent 
fort ces Meflieurs. Et ce qu’on n’a guere 
fii , quoique pourtant très-vrai , c’eft qu’un 
grand nombre de gens confidérables en- 
trèrent dans le parti de M. le Prince , m 
quand ils crurent que cela lui étoit inutile ; 
comme M. le duc d’Orléans & les anciens, 
Frondeurs du Parlement, qui trouvèrent 
fort commode de fc fervir de fon parti 
. làns qu’il y fût. 

Cependant les Princes , ainfi que je 
l’ai déjà dit, ne laiiïerent pas d’être extrê- 
mement bien fervis : leurs amis n’oublie- 
rent rien de tout ce qui leur pouvoit être 
utile , & dans la Fronde , & dans le Par- 
lement, où ils faifoient de grandes bri- 
gues. 

Le Parlement qui jngeoit bien que le 
Mazarin lui vouloit peu de bien, & ce 
Cardinal paroiflant à ces Meflieurs avoir 
afiez d’avantage fur fes ennemis , pour fe 
voir en état de prendre quelque rélolution 
contre eux \ ils crurent qu’il falloit tra- 
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vailler tout de nouveau à lui donner des 
affaires^ Si bien qu’ils Se réunirent aux 
-autres partis. Ce qui fit que la Reine ne 
trouva pas à Paris ce qu’elle avoit penfé. 

Mad. de Longueville étoit allée à Sre- 
nai avec M. de Turenne, où comme je 
l’ai déjà dit, elle fit un traité avec les Es- 
pagnols , qui portait qu’on livreroit la 
ville de Stenai , & qu’on ne garderoit $ue 
la citadelle , moyennant quoi les Espa- 
gnols donneroient des troupes que M. de 
Turenne devoit commander pour entrer 
en France, & même ces troupes avoient 
déjà pris Rhetel , que l’armée du Roi Son- 
gea à reprendre peu de tems après.- 

D ès que le Cardinal fut à Paris, il en 
repartit aufïi-tôt pout Se rendre fur cette 
frontière , où tout alla fi avantageufe- 
menÉ pour lui , que Rhetel fut repris ; & 
que le maréchal du Pleffts-Praflin * gagna 
une bataille contre M. de Turenne. Mais 
ce qu’il y eut de bizarre pour le Miniftre », 
cefîque fes affaires non-Seulement n’en 
allèrent pas mieux à Paris , mais qu’au 
contraire elles en allèrent encore beau- 
coup plus mal; & que l’appréhenfion de 
le voir devenir trop puiffant , fit que l’on 
s’acharna plus que jamais contre lui. 

La Cour dans cette conjon&ure étoit 

♦ Ccfar, duc de Choifeul, maréchal France* 
comte du Pleifis-Praflin, mort en 1 $7 j. 


tA duch, de Nemours. m> 
à Paris, où elle fe croyoit triomphante & 
au defius de toutes fortes de craintes , & 
meme de précautions ; & quoiqu’elle fût 
bien éloignée de tout ce qu’elle penfoit 
là-deiïus, cette afiurance & cette préven* 
lion de la Reine fît qu’on ne put lui per- 
suader d’aller au Louvre, d’où elle eût pu 
fortir de la ville dès qu’elle en auroit eu 
envie. Au lieu qu’étant au Palais Royal 
elle fe trouvoit obfédée & enfermée par 
tout le peuple , & même encore proche 
des Halles , d’où la plus tumultueufè fédi- 
tion venoit d’ordinaire. L’envie d’avoir 
des appartemens plus beaux & plus com- 
modes , contribua peut-être aufli un peu * 
à fon entêtement là-deftùs, quoiqu’elle 
n’eût pas dû oublier qu’au tems des barri- 
cades ce meme logement l’avoit forcée à 
rendre Rroufîel & Blancmenil. 

Ce qui commença à lui faire connoî- 
tre que la crainte qu’on avoit d’eile & du 
Cardinal , n’étoit pas fi grande à Paris 
qu’ils fe I’étoient imaginé tous d’eux, 
c’eft qu’un matin on y trouva le portrait 
de ce Miniftre avec une corde pafiée dans 
la toile qui repréfentoit fon effigie : & 
c’eft ar.fiï ce qui commença à l’intimider, 
& à diminuer de beaucoup cette grande 
afTurance qu’il avoit auparavant. 

Pendant cela M. de Beaufort allant un 
jfoir par la ville , quelques hommes s’ap- 
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procherent de fon carotte , & en tuerent 
un qui étoit dedans à la portière. Cette 
avanture fit allez. de bruit pour réveiller 
l’animofité du peuple. Tout le monde 
die qu’on en vouloit au maître , & que 
comme ce mort étoit fort blond , on Ta- 
Voit pris pour lui. 

Du côté de la Cour on y tenoit un 
langage bien different. On y foutenoit 
que le mort n’avoit pu être [pris pour M. 
de Beaufort , parce qu’il avoit les* cheveux 
noirs. Si bien que Saint-Eglan ( c’étoit le 
nom du mort ) avoit des cheveux félon 
le parti qu’on embrafloit ; & d’ailleurs 
c’étoit un homme fi peu connu, qu’il 
n’étoit pas malaifé de le peindre des cou* 
leurs qu’on vouloit lui donner. 

Après cela , on publia à la Cour que 
cet aflaffinat venoit du parti des Princes. 
On difoit auffi que cette mort étoit une 
] Joliade renforcée ; & que la feinte de la 
bleffure de Joli que l’on avoit déjà fiip- 
pofée avant la prifon des Princes pour 
échauffer le peuple , n’ayant pas eu le 
fuccès qu’on défiroit , on avoit voulu 
cette fois (acrifierun homme tout de bon , 
pour voir fî cela réufliroit mieux. Mais 
ce qui dfnoua entièrement toute cettfr 
intrigue , fut une capture de voleurs qui 
fut faite dans ce tems • là ; & parmi lefquels 
on trouva ceux qui avoient fait le coup* 
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Ces miférables avouèrent ce meurtre , & 
dirent qu’ayant vu dans le carolTe du duc 
de Beaufortplus de monde qu’ils n’y en 
croy oient , ils avoient quitté la partie, 
& abandonné le deïïein de le voler. 

Ce dénouement fut caufe que depuis 
cela on ne foucia plus guere de quelle 
couleur pouvoient être les cheveux du 
mort en quefiion ; & qu’enfîn on voulut 
bien leur laifler celle qu’ils avoient dans 
le tems qu’il étoit en vie. 

Pendant ces petits mouvemens dans 
Paris ,.on enfaifoit renaître de plus con- 
lîdérables : on recommençoit à y parler 
des défordres de la France, & à dire que 
les finances y étoient mal gouvernées. 
Mais ce qui* empira beaucoup l’affaire 
contre le Cardinal , fut la mauvaifè finefie 
qu’il fit , de feindre de vouloir faire fortir 
les Princes. 

Comme on crut voir revenir bien-tôt 
M. le Prince, tout le monde voulut avoir 
part au changement de fon fort ; & Tort 
commença à parler publiquement de l'é- 
largiffement des Princes, & à dire qu’il 
fàlloit nécefiairement qu’ils fortifient de 
prilon , & qu’il n’y avoit uniquement que 
ce remede aux défordres & aux mal- 
heurs de l’Etat. 

M. le duc d’Orléans étoit toujours 
pour les Frondeurs quand il étoit avec 
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eux; mais dès qu’il parloit à la Reine; 
ce n’étoit plus cela; & il changeoit fi fort, 
tju’ii étoit prefqu’impoflible qu’aucun des 
partis pût faire un fond certain fur lui. 

Mad. de Chevreufe perfuadoit à la 
Reine , qu’elle travailloit de tout fou 
pouvoir pour engager ce Prince à faire 
toju t ce qu’elle fouhaitoit ; & même elle 
lembloit quelquefois y avoir afTez bien 
réuflî. Mais enfin'un jour que Monfieur 
étoit au Palais Royal , le Cardinal dit 
au Roi, que le duc de Beaufort & le 
Coadjuteur étoient comme autant de 
Fatrfax & de Cramvvels ; fque le Par- 
lement étoit comme celui d’Angleterre; 
& que fi on les laifloit tous faire , ils 
feroient en France tout ce qui avoit été 
fait en Angleterre. 

• Sur ce dilcpurs , Monfieur, qui ne 
cherchoit peut-être qu’un prétexte pour 
fompre , répondit qu’ayant l’honneur 
d’être parent fi proche du Roi , il ne pou- 
▼oit pas fouffrir qu’on lui donnât des im- 
prellions fi étranges , & qu’il étoit de fon 
devoir de lui en repréfenter l’injuftice 
8c la conféquence; & qu’il n’entreroit 
plus chez le Roi , que ceux qui lui don- 
jnoient de pareilles défiances de fes meil- 
leurs Sujets n’en fufient dehors : enfuite 
rfequoi il Ce retira fans prendre congé. 

On courut après lui , mais inutilement : 
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il manda à la Reine qu’il ne retou rne- 
. roit plus au Palais Royal , que le Maza- 
rin ne fût parti , & qu’il n’en avoit que 
trop fouffert. 

Le lendemain le Coadjuteur fut au 
Parlement , où il déclara qu’il avoit 
ordre de M. le duc d’Orléans de leur faire 
connoître , qu’il trouvoit à propos que les 
Princes fortifient , & qu’il avoit protefté 
• à la Reine qu’il n’iroit plus chez elle , 
tant que le Cardinal y feroit. Il leur ap- 
prit enfuite tout ce qui s’étoit pafTé. Le 
Coadjuteur a dit depuis, peut-être pour 
faire fa cour à M. le Prince , & peut- 
être aufli parce que c’étoit la vérité , 
qu’il avoit fait cette déclaration au Par- 
lement > (ans que gonfleur le lui eût 
commandé , dans la crainte que ce Prin- 
ce ne changeât la réfolution qu’il en 
avoit prife : mais que comme on l’avoit 
propofé & réfolu dans fon Confeil , il 
avçit dû croire qu’il le trou veroit bon , 
« comme il fit aufli , parce qu’il ctoit en- 
core fort animé contre la Cour. Tout 
cela intriguoit fort la Reine , & lui don- 
noit de grandes inquiétudes. 

Les Miniftres vinrent trouver plu- 
fieurs fois de fa part M. le duc d’Orléans» 
fans y rien gagner. Elle lui manda mê- 
me , que s’il l’avoit agréable , elle l’iroit 
Voir ; fur quoi il lui fit dire , que s’il la 
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voyoit entrer par une porte, elle le 
verroit fortir par l’autre, 

La Reine d’Angleterre * le fut en- ' 
core trouver de la part de cette Princefiè; 
mais elle ne fut pas mieux reçue que les 
autres : au contraire , après avoir em- 
ployé fes difcours inutilement, comme 
elle fortoit , des infolens lui crièrent fur 
les degrez, , à la Mazarine. Ce qui la 
fâcha fi fort , qu’elle rentra dans la cham- * 
bre de Monfieur fou Frere ; pour lui 
dire qu’elle ne le verroit jamais ,‘s’il ne 
l’afluroit qu’on^la reipeéèroit chez lui 
comme on devoit. 

Madame de Chevreufe de fon coté , 
après avoir bien fait des voyages du Pa- 
lais Royal au Palais d’Orléans , pour 
tâcher de perfuadet Monfieur , vint dire 
enfin à la Reine, qu’il étoit fi entêté, 
qu’afliirément perfonne ne pouvoit rien 
gagner fiir fon efprit ; qu’il n’y avoit , 
qu’elle feule qui en pourroit venir à bout ; 
qu’elle avoit un tel amendant fin^fon 
efprit , & une adrefie fi grande à le ';j 
perfiiader , que fi elle le voyoit , elle 
le radouciroit fans doute beaucoup ; ] 

qu’elle détruiroit infailliblement tout 
ce que les Frondeurs avoient gagné fur * ; 

* Henriette-Marie de France, fille de Henri IV. 
rame du Roi , morte en 1 6V?$. 
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lui, lefquels aprehendoient fort cette 
entrevue ; qu’enfin , pour contenter 
JVIonfîeur , il fallait faire aller le Cardi- 
nal feulement à St. Germain , parce 
qu’abfolument ils’étoit engagé à ne point 
aller au Palais Royal tant que ce Mi- 
niftre y feroit ; & que quand elle y tien- 
droit une fois Moniteur , elle en feroit 
après cela tout ce qu’elle voudroit , tant 
fon eCp rit avoit de pouvoir fur celui de 
ce Prince. 

te Cardinal donna dans ce piège , foit 
parce qu’il pouvoit y avoir quelque vrai- 
lemblance , foit parce qu’il avoit une 
créance entière à Mad. de Chevreule , 
laquelle ileroyoit habile , & ne pouvoir 
être que dans fes intérêts , à caule de 
Laigues qui la gouvernoit , lequel il 
favoit ne pouvoir jamais Ce raccom- 
moder avec M. le Prince : mais ce qu’il 
ne làvoit pas encore allez bien , c’ell 
que Mad. de Chevreufe avoit gouverné 
Laigues en cette occafion. 

Moniteur le Cardinal partit * donc 
pour St. Germain la nuit d’après ; & 
îls demeurèrent d’accôrd la Reine & lui , 

. que les Princes ne fortiroient point lans 
la participation l’un de l’autre. Ils Ce 
/firent ces promelles réciproques fans 

1 " * Année i 6\ i 

. Tome III. 
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croire pourtant que le tems de leur répa- 
ration dut être fort confidérable. 

La Reine manda dès le lendemain à 
Moniteur, que pour le fatisfaire , elle 
avoit fait partir le Cardinal , & qu’ainfî 
il pouvoit venir voir le Roi & elle, 
quand il lui plairoit. A quoi Monfieur 
répondit que ce Miniftre n’étant -qu’à 
cinq lieues de Paris , où il pourroit 
revenir par conféquent quand il vou- 
droit , il fouhaitoit qu’il fut .hors du 
Royaume avant que de retourner au 
Palais Royal : & dans l’inftant même il 
alla au Parlement pour faire bannir de 
France le Mazarin, le déclarer Pertur- 
bateur du repos public , & ordonner à 
tout le monde de lut courre fus : ce qu’il 
n’eut pas beaucoup de peine à obtenir , 
parce que le départ du Cardinal , qui 
paroilfoit une fuite , avoit fait reprendre 
cœur au Parlement, & Pavoît fait perdre 
aux créatures de ce Miniftre. 

Enluire de cela il vint un grand bruit 
que la Cour fe vouloit retirer fecrette- 
menc de Paris. Je ne fai s’il étoit bien 
-fondé ; mais M. le duc d’Orléans Je crut 
fi vrai , qu’il envoya quérir le Prévôt 
des Marchands & les Echevins, pour leur 
dire qu’il avoit de bons avis que les créa- 
tures de Mazarin vouloient enlever le 
Koi , & que comme cet événement 
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pouvoit caufcr de très-grands defordres, 
il étoit à propos pour les prévenir , que 
les bourgeois gardallcnt , & les portes 
du Palais Royal , & les portes de la Ville r 
ce qui fut aufii-tôt exécuté qu’ordonné. 
Et la Regente afin d’empêcher que Tau-, 
torité Royale ne fut bleflée par ce com- 
mandement, envoya aufli quérir le Pré- 
vôt des Marchands pour lui donner le 
même ordre. 

Il ne fe pafloit point de nuit que Mi 
le duc d’Orléans n’envoyât reveiller la 
Reine deux ou trois fois pour lavoir des 
nouvelles du Roi, ce qu’elle fupportoit 
très impatiemment, & encore plus de 
ne fe pas voir dans une fort grande fu- 
reté de fa perfonne , par l’animofité qu’el- 
le favoit être , & contre elle , & contre 
le Mazarin. 

Mad. de Chevreulè avoit toujours fou- 
tenu dans le confèil de la Fronde, qu’il 
n’y avoit qu’à éloigner le Cardinal de 
la Reine; & que la connoiffant comme 
elle faifoit , elle étoit aiïurée , que fi-tôt 
qu’elle ne le 'verroit plus , elle l’oublie- 
roit. Ce qui arriva ainfi qu’elle l’avoit 
prédit , comme on le ya voir dans la 
fuite. 

Tout le monde croit pourtant encore, 
que cette autorité ablolue que la Re ine 
iaifToit prendre au Cardinal fur elle, ve- 

Ki,j 
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noit d’une amitié bien partfculiere : Ce- 
pendant la vérité eft * que ce n’étoîc 
qu’un effet du peu de goût qu’elle avoit 
pour les affaires, & une fuite de la mau- 
vaife opinion qu’elle avoit fur là capacité 
à cet égard. En quoi l’on peut dire qu’el- 
ïe fe trompoit fort , car il eft certain que 
cette PrincelTe avoit un très-bon fens en 
toutes chofes, & que dans les Confeils 
elleprenoit toujours le bon parti. Si elle 
eût voulu s’appliquer , elle fe ieroit 
rendue habile dans les affaires : mais 
avec un bon efprit , elle ne laiffdit pas 
d’avoir un certain caradere , qui lui don- 
noit une haine mortelle pour tout ce 
qui fe peut appeller travail , & occupa- 
tion. Ainfi par l’envie d’étre déchargée 
de toutes fortes de foins, de n’entrer ja- 
mais dans aucun détail ennuyeux, elle 
donnoit une autorité fans bornes à ceux 
en qui elle plaçoit fa confiance : & com- 
me avec l’averfîon qu’elle avoit pour le 
travail d’efprit, elle avoit aufli une dé- 
fiance outrée d’elle-même, qui la fai* 
Toit fe juger incapable de décider fur rien 
d’important , elle avoit une déférence 
aveugle aux confeils , & fi ond’ofe dire , 
aux volontez , de ces mêmes perfonnes 
en qui elle fc confiojt fortement. Doci- 
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lité fatale ! qui a plufieurs fois attiré des 
chagrins à cette Princeiïe , qui d’ailleurs 
avoir mille aimables vertus & mille gran- 
des qualitez d’ame , dont beaucoup d’ef 
prits du vulgaire n’ont jamais connu le 
prix en aucune façon , ignorant à tous 
égards le caraétere de cette Reine. 

. Je fàï donc qu’une chofe que je vais 
dire là-delîus eft contre l’opinion géné- 
rale. Cependant je la fai fi certainement , 
que je ne puis ni en douter, ni meme 
m’empêche r de la rapporter : car il me 
fèmble que les véritez les plus ignorées , 
font dignes d’une plus grande curiofité ; 
& ce que j’ai à dire de fi inconnu , c’eft 
que depuis que le Cardinal fut parti , la 
Reine & lui agirent peu de concert , & 
furent fouvent peu fatisfaits l’un de l’au-, 
tre. 

La Reine par cette même prévention 
de ne fe croire jamais fur rien, eut donc 
la même créance aux autres Minières , 
fi-tôt que le Cardinal fut parti ; & com- 
me ils lui confeillerent tous de faire for- 
tir les Princes, elle y confentit volon- 
tiers , fans même fe fouvenir qu’elle 
s’étoit engagée avec Mazarin de n’y 
confèntir jamais fans fa participation. 

Il eft vrai qu’elle auroit eu affez de 
peine à s’en difpenfèr , le Roi & elle fe 
voyant comme prifonniers dans le Palais 
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Royal. Les Miniftres avec le premier 
Préfîdent Mole , & les Amis des Princes, 
négocièrent les conditions de leur fortie ; 
& le Maréchal de Grammont * devoit 
en être le porteur. 

Lorlque le Cardinal fut cette nou- 
velle, & le peu d’égards que la Reine 
avoit eu pour lui dans cette occafion , il 
'n’en fut pas moins touché que furpris. 
Mais les amis qui lui étoient reliez à 
la Cour, en lui donnant cet avis, lui 
mandèrent qu’il falloit qu’il s’en fit hon- 
neur , & qu’il allât lui-même délivrer les 
Princes : ce qu’il fit, & même à de meil- 
leures conditions pour eux , que celles 
que le maréchal de Grammont leur de- 
• voit porter, qui devinrent inutiles, par- 
ce que ce Maréchal n’arriva au Havre 
qu’après le Cardinal , qui les avoit déjà 
fait fortir de leur prifon. 

On étoit fi préoccupé que la Reine ne 
fe gouvernoit que par le cardinal Maza- 
sin , que perfonne ne s’apperçut du peu 
de correlpondance qui étoit entre eux , 
non plus qu’on n’a point fait attention 
dans la fuite à diverfès méfintelligences 
qui ont toujours été depuis : car il efi: 
certain que du côté de la confiance , ils 

* Antoine de G ammont duc de Grammont» 
Pair & maréchal de France, mort en 167*1. 
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rfont jamais vécu enfemble depuis ce dé- 
part , comme ils y vivoient aupara- 
vant. 

La Reine cependant , fe trouvant tou- 
jours enfermée par la continuation de la 
garde des bourgeois, qu’on n’avoit point 
encore levée depuis l’ordre donné pour 
la fortie des Princes , auquel elle avoit 
conlenti *, les Amis du Mazarin dépêchè- 
rent M. de Navailles à ce Cardinal , 
pour lui dire de ne le pas faire exécuter 
fi tôt, & de mander à Paris, qu’on n’en 
verroit l’effet que lorfque le Roi & la 
Reine feroient en pleine liberté. Mais 
M. de Navailles arriva trop tard , & ks 
Princes étoient déjà fortis du Havre, lor£ 
qu’il y entra. 

M. le Prince fe trouva fùrpris & em- 
barrallé , l’orfqu’il vit le Cardinal , dans 
l’incertitude s’il étoit puifiant ou mal- 
heureux. Cependant il prit le parti de 
le bien recevoir , & de lui faire bon vifa- 
ge dans la prifen , avant meme qu’il Tû t 
rien de ce qui l’amenoit. En luite dequoi 
lui & le Mazarin prirent enfemble de 
grandes mesures. Mais entre eux, les 
melures ne les contraignoicrt gueres, &; 
meme on remarqua , eue ii-tc£ que M. 
le Prince fut lorti , à peine faifoit-il fem- 
blant de regarder ce Minière. 

J’avois oublié de dire , qu’auffi-tôt que 
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la princeflè Palatine fut les Princes hors 
de prilon , elle alla trouver Mad. de 
Montbazon , & en lui témoignant toutes 
les amitiez qu’on peut s’imaginer, elle 
lui dit , qu’elle avoit grande impatience 
de lui faire payer l’argent que les Prin- 
ces lui avoient promis qu’elle lui don- 
nât Ton titre , pour le lui faire payer au 
plutôt; & qu’elle en prendroit tous les 
loins du monde. 

Mad. de Montbazon abufée par de fi 
belles paroles , fans fonger à Pinçon ve- 
nient qui en pourroit arriver , quoique 
fort interrelîée, lui donna fa promelfe : 
mais après celà elle n’en entendit plus 
parler. Sur quoi elle preflâ Mad. la Pa* 
latine de conclurre fon affaire , ou de lui 
rendre fon papier : à quoi cette Prin» 
celle répondit que l’ayant donné à M. 
le prince de Condé , elle n’en pouvoir 
plus dilpofer. 

Sur cette répon(è-là , Mad. de Mont- 
bazon fit demander fon payement à M* 
le Prince , qui pour toute réponfe fe 
contenta de tourner l’affaire en plailàn- 
terie , & la Dame en ridicule. Cette 
Dame voyant que fa perte étoit fans re- 
mede, ttfen parla plus, foit pour l’inu- 
tilité qu’elle y trouvoit, foit pour ne 
point faire connoitre jufqu’à quel point 
çlle avoit été dupée. Je rapporte tout 
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«e qui regarde cette affaire en un fèul 
article > quoique cela (oit arrivé en divers 
tems ; mais c’eft pour ne point inter- 
rompre dans la fuite le fil de ma narra- 
tion. 

Avant le retour des Princes à Paris * 

M. le duc d’Orléans envoya à Mlle, de 
Longueville , depuis ducheffe de Ne- 
mours , une Requête toute dreflëe , pour 
demander au Parlement de Normandie 
de pafjTer l’Arrêt contre le cardinal Ma- 
zarin , dont elle étoit alors la feule par- 
tie à caufe des Princes ; parce qu’il n’y 
avoit qu’elle en ce te ms-là qui les pût 
repréfenter par la proximité. 11 falloit 
donc que ce fût en fon nom que cette 
Requête fût envoyée. Cependant on n’en 
a pas entendu parler depuis & l’on ne 
fait quel ulàge on en fit. 

On attendoit M. le Prince à Paris , 
comme s’il eût dû en venir prendre pof- 
feffion , & en devenir le maître abfolu. 
On jugeoit que puifque tout prifonnier 
qu’il étoit , fon parti oloit & pouvoit 
bien tenir le Roi afliégé, il n’y avoit 
rien qu’il n’ofat entreprende , & qu’il 
ne pût exécuter , quand il Ce trouveroit 
à leur tête. On préfumoit qu’il falloit 
de toute nécefïitc qu’il eût une pu il lance „ 
abfolue & fans bornes , & qu’elle fût ca- 
pable de tout furmontei# 

Kt 
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Ses amis & les créatures , ne penfoienS 
déjà plus qu’à choifîr toutes les charges 
& tous les gouvernemens du Royaume ; 
& fes ennemis étoient dans des allarmes 
mortelles. La Reine & les Minières vi- 
voient dans de pareilles inquiétudes , 
abandonnez de tout le monde , & fans 
Lavoir à quoi Le déterminer. En un mot 
toutes fortes de gens de la Cour & de 
Paris , étoient dans un état pitoyable : il 
n’y avoit de tranquilles que ceux qui 
avoient pris quelques liaifons avec M. le 
Prince. *• 

On publioit qu’en arrivant il commen- 
ceroit parfaire tuer le vieux M. de Gui- 
tault , pour avoir eu la hardiefîe de l’ar- 
léter ; qu’enfuite de cela , il feroit pren» 
dre la Reine pour la mettre dans un Cou- 
vent ; & qu’enfin il le feroit déclarer Ré- 
gent conjointement avec Monfieur, dans 
Taflociation duquel on jugeoit bien qu’il 
auroit tout le pouvoir de la Régence : & 
l’on ajoûtoit encore à tout cela , que 
comme aux anciennes Régences on avoit 
avancé la Majorité à treize ans , on pou- 
voit la remettre à dix-fept , comme elle 
avoit été auparavant. 

• Il eft certain qu’on ne craignoit & 
qu’on ne prévoyoit rien Jà-defius , quel- 
que extraordinaire que cela parut , qui 
»epût bien arriver j & que M. le Prince 
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le pouvoir entreprendre & exécuter fa- 
cilement, dans la terreur & dans la 
confiernation qu’il avoit donnée à toute 
la France. Aufli peut-on dire que l’aveu- 
glement qui le retint, «Saju’il eut dans cette 
occafion , malgré tout Ton efprit «St toute 
fa hauteur , ne fe peut attribuer qu’au 
bonheur du Roi , ( qu’attendoient de 
Ci grandes deftinées , ) & à la volonté 
de Dieu , qui ne vouloit ni permettre la 
perte du Royaume , ni que la France 
reçût les loix d’un Prince moins digne 
de lui commander , que celui qu’il lui 
avoit donné lui-même pour la confer- 
rer. 

La première démarche que fit M. le 
Prince en revenant de prifon , fut qu’en 
paflant à Rouen , il ne fit point donner 
par le Parlement de cette Ville , l’ar- 
rêt qu’on avoit réfolu contre le Cardinal, 
& qu’il n’en parla même pas. Ce qui fut 
extrêmement remarqué , fans que per- 
fonne pût pénétrer dans fes intentions , 
quoi qu’on ne laifia pas de raifonner 
long-tems là-defïus. 

La Reine qui ne parloit plus avec au- 
torité, pria le maréchal d’Aumont * de 

* Antoine d’Aumont & d’Edrabonne Pair Sc 
Maréchal de Fiancé , duc d’Aumonc , more en 
lL6s>. 

K T j 
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vouloir bien prendre lui-méme le Bâtod 
de capitaine des Gardes , & de ne le point 
confier à Ton Fils , qui n’étoit encore 
qu’un jeune homme , quoi qu’elle n’igno- 
rât point qu’ayant l’honpeur d’être ma- 
réchal de France , cet emploi ne fût 
au deflous de lui : furquoi ce maréchal 
lui répondit , que ce lui étoit un fi grand 
avantage de fèrvir le Roi , qu’en quel-, 
que 'qualité que ce pût être, il s’en fe- 
roit toujours beaucoup de gloire ; mais 
que comme il en vouloit fortir à fon 
honneur , il ne Ce chargeoit point du 
Bâton qu’elle ne lui promît , que le Roi 
ne marcheroit point trop loin de lui , 
afin qu’il pût mieux répondre de là per- 
fonne , & que l’Huifiier eût ordre de 
laifier entrer tous ceux qu’il préfenteroit- 
Il ajouta qu’il avoit quantité d’Officiers 
& de Cavaliers réformez dont il répon- 
doit , & dont il vouloit faire remplir fon 
appartement , lorfque les Princes vien- 
droientj afin qu’elle pût être la Maî- 
trefle. Ce que la Reine aprouva & trou- 
va fort à propos. 

Ceux , qui virent cette quantité de 
Gens inconnus , crurent que le hazard , 
& la curiofité feulement de voir une 
entrevûe auffi confidérable que celle de 
M. le Prince avec la Reine, en avoieni; 
forme la foule, 
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Le Jeudi gras 1 que les trois Princes 
arrivèrent à Paris 2 , on y fit des feux 
de joie de leur élargiflement , comme 
on avoit fait auparavant de leur prifon# 
Mais à dire la vérité les derniers ne Ce 
firent , ni d’un fi bon cœur, ni avec 
tant de gayeté que les premiers : car le 
Peuple efl: bien étrange dans Tes divers 
mouvemens, & il en avoit donné plu- 
fieurs marques au fujet de ces trois Prin- 
ces. 

M. le duc d’Orléans alla au devant 
d’eux dans Ton carolîe , où le duc de 
Beaufort & le Coadjuteur eurent l’hon- 
neur de l’accompagner. Ce furent de 
grands embrafiemens & de grands com- 
plimens de part & d’autre. Mais voilà à 
quoi Ce borna entr’eux , toute la re- 
connoiffance aufli-bien que toute l’a- 
mitié. 

Monfieur , qui n’avoit point vu la 
Reine depuis leur brouillerie , vint lui 
préfenter les trois Princes; & de-là, 
il les mena fouper au Palais d’Orléans* 
Cette vifite fut affez froide , le repas 
ne fût guere plus échauffé ; & comme il 
n’y arriva rien de plus remarquable , on 
commença dès-lors à Ce remettre de ce 
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£ Retour des Princes à la Cour, 
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qu’on avoit tant appréhendé de ce retoutf 
de M. le Prince. 

On jugea facilement par cette rete- 
nue qu’on n’attendoit point de lui, qu’il 
n’avoit ni de fi grands , ni de fi violens 
defTeins qu’on fe les étoit figurez ; & 
par un commencement fi modéré 8c fi 
peu prévu , on jugea même encore de 
toute la fuite de lès démarches. 

Mais pour fàvoir de quelle maniéré 
toute cette grande puiiïance , & de M. 
le Prince, & de la Fronde fe difiipa , 
pour concevoir comment tant de pré- 
textes fi fpecieux s’évanouirent , com- 
ment tant de projets fi terribles fe trou- 
vèrent détruits , fans efforts & en fi peu 
de tems ; & enfin comment tant de fi 
grandes liaifons & de Traitez parurent 
fl -tôt rompus ; il eft nécelfaire pour 
le pouvoir mieux faire comprendre , 
d'en dire tous les fujets ; & pour ce- 
* la il faut reprendre la chofe de iplus 
* haut. 

Comme les Amis de M. le Prince 
croient parfaitement bien informez , 
que les deux partis qui compofoient la . 
Fronde fe haïffoient à la mort, ils avoient 
eu l’adreffe de faire croire à chacun des 
deux , que le fien étoit le feul que M. 
le Prince confidérât. M. de Beaufort 
, ctoit entêté au dernier point de cette 
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prédile&ion en là faveur ; & on lui avoir 
tout à fait bien perfuadé , que de l’autre 
côté ce n’étoit qu’un raccommodement 
plâtré ; mais que pour avec lui , il étoit 
de la plus parfaite fincérité. On ajoûtoit 
qu’avec le mérite de la fo rtie des Prin- 
ces , qu’il falloit lui attribuer, la caulê 
de leur détention nepouvoit pas lui être 
imputée ; puifqu’il étoit de notoriété , 
qu’il ne l’avoit pas fûe ; qu’ain/î iis ne 
pou voient ni lui en favoir mauvais gré, 
ni rien conferver dans le coeur pour lui, 
dont il ne dut être content ; outre qu’il 
avoit été le premier encore à traiter 
de leur côté. AI. de Beaufort donnoit 
à pleines voiles dans tout ce qu’on lui 
débitoit fur ce ton-là , & à tout ce qu’on 
pouvoit lui dire de plus dateur, il ajoû- 
toit encore mille particularisez à fon 
avantage. . » * 

Ceux qui traitoient pour les Prince^» *' *' 
feignoient de croire ce qu’il difoit ; & ■ * 

marquoient ne pas douter que ce ne i 
fût lui qui avoit tourné le Coadjuteur 
pour les mêmes Princes. De plus on 
i’exaltoit extrêmement de n’avoir rien 
demandé. Mais on penfoit bien en mê- 
me-tems , qu’il n’avoit aftêêîé ce faux 
dé/înterelfement , que pour en avoir da- 
vantage. 

Cependant comme il prcfumoit facile 
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ment & beaucoup tant de fà bonne fof* 
tune que de Ton intrigue ; il croyoit 
non- feulement avoir perfuadé par l'une 
cç qu’il avoit voulu faire Croire de l’o- 
bligation que lui avoient les Princes; 
mais encore avoir acquis par l’autre une 
fort grande part dans les affaires , & com- 
me ami principal & comme favori de 
celui qui gouvernoit. 

Il étoit donc (î bien infatué de cette 
opinion, que lors qu’il apprit le projet 
du mariage de Mlle, de Chevreufe , il 
entra dans une fî violente colere , & 
dans un chagrin fî mortel , qu’il en fut 
l’ong-tems comme abforbé , jugeant 
bien que cette union donneroit à l’au- 
tre parti de la Fronde de grands avan- 
tages fur lui auprès de M. le Prince , 
par les grandes liaifons que ce mariage 
donneroit à cet autre Parti auprès de 
ce Prince; & queia place qu’il y tin- 
*> droit, feroit bien différente par confé- 
quent , de celle dont il s’étoit flaté. 

Voilà donc ce qui faifoit fâ douleur. 
Mais ce qui lui caufoit tant de colere , 
étoit d’avoir été pris pour dupe dans 
ce Traité, & de n’avoir pas fu ce dé- 
fefpérant mariage , quoique l’extrême 
habitude qu’il avoit à ces fortes de ré- 
ferves qu’on avoit à fon égard , & au 
peu de confiance qu’çn lui marquoit 
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erdinairement dans de pareilles occa- 
jîons , eulTent dû l’y rendre moins fen fible. 

De cette derniere réferve qu’on eut 
avec lui , il en voulut tant de mal à 
M. de Nemours * Ton beaufrere , & il 
en conçut tant d’aigreur contre lui , 
qu’on croit qu’elle fut caufe enfin qu’ils 
fe battirent l’un contre l’autre : & ce fut 
dans ce combat que M. de Nemours fut 
tué par M. de Beaufort. Cela joint au 
manque de parole de M. le Prince pour 
Mad. de Monbazon , fur ce billet qu’il 
lui devoit payer, obligea M. de Beau- 
fort à traiter avec la Cour, dont M.le 
Prince ne fe foucia j>as beaucoup. 

Le lendemain que ce Prince fut arri- 
vé, il alla fort exaéïement chez Mad. 
de chevreufè, exprès pour lui faire de 
très- grands remcrcimens de tout ce 
qu’elle avoit fait pour lui , en l’affu- 
rant qu’il lui étoit uniquement redeva- 
ble de fa liberté : & fuivant la parole 
qu’il en avoit donnée , il ne manqua 
pas de lui faire la demande de Mlle. 
fa Fille pour le prince de Conti , le- 
quel s’étant trouvé préfent à cette de- 
mande, fit auffi en la confirmant, fes 
offres de fervice à Mlle, de Che - 
vreufe. Madame de Chevreufe répon- 

* Char es Amedéc duc de Nemours tué c n 

j*$°. 
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dit , que quelque grand que fut l’hon- 
neur qu’ils fiiTent l’un & l’autre à Ta 
Fille, elle ne lepouvoit cependant fou- 
liaiter , fi M. le Prince y avoir la ré- 
pugnance que bien des gens croyoient 
qu’il y eût ; & qu’elle aimoit mieux le 
voir (atisfait , qu’elle n’aimoit la fortune 
de fil Fille ; qu’à l’égard de la parole 
qu’il lui avoit donnée , elle lavoir fort 
bien que celles qu’on donne en prifon 
n’engagent point ; qu’ainfi elle lui re- 
mcttoit volontiers la fienne , pour 
n’en faire que ce qu’il lui plairoit ; que 
pour elle , ce lui fieroit toujours beau- 
coup d’avantage d’avoir pu fervir une 
personne de Ton rang & de Ton mérite , 
& que quand elle ne recevroit pas l’hon- 
neur qu’il lui propofoit , elle n’en de- 
tneuroit pas moins attachée à fies inte- 
rets. Mais M. le Prince , pour tout ce 
que Mad. de Chevreufe lui venoit de 
dire, ne fie rengagea qu’un peu d’avan- 
tage encore à ce mariage en queftion , 
& même avec de nouvelles proteflations 
fi fortes, qu’elle les crut finceres , quoi- 
que pourtant il n’eût aucun deiïein de 
les exécuter. Car enfin il ne comptoit 
pas pour beaucoup un femblable man- 
quement de parole ; & il ne témoignoit 
fouhaiter cette alliance avec tant de 
paflion , que parce qu’il fia voit qu’on 
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l’aprehendoit à la Cour, laquelle il vou- 
loir engager à le prier de la rompre , 
afin de lui en faire achctter la rupture 
bien chere. 

Mad. de Chevreuie de fon coté, n’a- 
voit témoigné tant d’indifîcrence là-def- 
fus , que parce qu’elle favoit bien , que 
IW. le Prince ne pouvoir pas encore avoir 
eu le loifir de s’accomoder avec la Cour; 
& qu’en s’engageant de nouveau avec 
elle, après tout ce qu’elle lui avoit dit, 
il fe mettoit tellement dans fon tort , 
qu’il lui feroit extrêmement difficile de 
fè dégager. 

Le bruit du prochain accomplifiement 
de ce mariage ayant éclaté, la Reire con- 
nut alors clairement que Mad. de Che- 
vreufe l’avoit toujours trompée ; & elle 
n’en fut pas fort fu rp ri le : car elle s’étoit 
depuis long-tcms défiée de cette Prir- 
celle, julqu’à avoir mandé même au Car* 
dînai ce qu’elle penfoit de fon infidélité. 
Ce Miniftre n’en avoit aucun foupcon , 
& ne pouvoit le reloudre à le croire; 
mais lcrfqu’il s’en vit tout à fait convain- 
cu , il jura qu’il ne fc fieroit jamais à 
une femme de la lorte ; il fit ce ferment , 
en fe fervant d’un nom tout à fait inju- 
rieux qu’il lui donna , pour s’expliquer 
mieux fur ce qu’il penloit d’elle. 

Mad. de Chevreuie par fa dangereufe 
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habileté, & par toute là conduite , avoit 
fi bien fait connoître à la Cour , ce que ce 
feroit qu’une femme de fon caraétere 
& de fon efprit dans la maifon du prin- 
ce de Condé, laquelle maifon pour fon 
utilité propre & pour celle de Mad. 
de Chevreufe elle-même , ne pouvoit 
avoir d’autres interets que ceux de ce 
Prince ; la Cour , dis-je , avoit fi bien 
connu de quoi feroit capable cette Prin- 
cefie dans la mailon de Condé , que 
les Miniftres n’oublierent rien pour l’em- 
pêcher d’y entrer; & ils jugèrent aulfi 
que M. le Prince rompant avec elle, 
ce feroit rompre avec toute la Fronde ; 
ce qui feroit un grand délàvantage pour 
lui. De forte donc , que pour y par- 
venir , on commença à négocier : & 
ce furent meffieurs de Lyon ne 1 * & 
Servien i qui lui étoient plus agréables 
que M. leTellier 3 , qui fe mêlèrent de 
cette négociation , où M. le Prince en- 
tra dans l’inftant même , fans faire la 
moindre réflexion à toutes les protefla- 


i Huge' «le lyonne Marquis de Eerni , Mi- 
mitre d’Etat, mort en 1671. 

z Abel Servien marquis de Sablé , Miniftr* 
-d’Etat & furintcnJant des Finances , mort en 
1 6<i9- 

3 Miihcl le Teliier Miniflre d’Etat , mort 
Chancelier de France en 1685, 
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tions de Tes nouveaux engagemens avec 
Mad. de Chevreufe. 

Du côté de la Cour, on réfolut de 
lui facrifier le gouvernement de Guyen- 
ne , & de lui faire efperer celui de Pro- 
vence pour le prince de Conti , quoi 
qu’on n’eut aucune envie de remplir cette 
elpérance. 

La princeffc Palatine s’offrit à la Reine 
pour travailler à cette négociation. M* 
de la Rochefoucault y entra tout de 
meme , & de tout Ton cœur ; parce qu’il 
haïlloit la Fronde au dernier point. Ainfi 
dans le meme tems que de la part de la 
Cour on négocioitavec M. le Prince , on 
traitoit lècrettement aufli avec tous ceux 
de fon Parti pourles en détacher. 

Mad. de Longueville de fon côté , 
étant encore à btenai pour achever de 
régler quelques interets avec les Efpa- 
gnols,y aprpit avec une douleur fenffble 
la nouvelle du prochain mariage de M. 
fon Frere avec Mlle, de Chevreufe , 
dans la crainte que la Mere & la Fille 
ne lui fillent perdre le crédit qu’elle 
avoit fur ce Frere, lequel étoir le ièul 
de fa Famille fur qui elle en eut un vé- 
ritable: mais ce qui la touchoit encore 
bien davantage , étoit de voir entrer 
dans cette famille , une perfonne, Sc 
plus belle , & plus jeune qu’elle» 
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Quoique de fi loin cette Prin celle 
ne put pas favoir bien précifément en 
quel état étoit cette négociation , ni 
s’il étoit à propos de faire connoîtrefi- 
tôt le deflein de M. le Prince & le lien, 
elle ne lai (Ta pas cependant , pour faire 
croire qu’elle étoit afiez habile pour 
réuffir à tout ce qu’elle entreprendroit , 
de vouloir bien fe hazarder d’écrire à 
Fuanfiddagne* qu’elle alloit à Paris pour 
rompre ce mariage du prince de Conti 
avec -Mlle, de Chevreufe. 

M. de Noirmoutier qui connoiffoit 
mieux M. le Prince que les autres , 
n’avoit jamais voulu entrer dans la né- 
gociation de ce Prince avec la Fronde, 
ni même revenir à Paris pendant tout 
le tems qu’on en parla : c’eft pourquoi 
il manda aux Frondeurs, que ne pré- 
tendant rfen aux grands avantages & 
aux grands ‘félicitez qu’ils alloient rece- 
voir , par le moyen de leur racccom- 
modement avec M. le Prince , il ne 
vouloir point aufii entreravec leur par- 
ti dans cette nouvelle liaifon , mais qu’il 
ne laifleroit pourtant pas de demeurer tou- 
jours uni avec eux , fi dans la fuite ils 
ne trouvoient pas dans cette liaifon fi 

* M. de Faanfaldagne gouverneu; de; Pays- 
Uar, 
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éblouiffante tout ce qu’ils en efperoient. 

11 les avertit en même-tems de ce que 
Mad. de Longueville avoit écrit à Fuan- 
faldagne , qu’il avoit Tu par certaines 
Femmes de ce pays-là avec lefquelles il 
avoit eu en diverles occafions , quelque 
forte d’habitude. 

Les Frondeurs prirent quelques foup. 
çons , & de cet avis que leur donna M. 
de Noirraoutier, & de ce qu’ils avoient 
vû qu’on avoit différé le plus qu’on avoit 
pu d’envoyer quérir la difpenfe : joint 
à celà que Mad. de Chevreufe étant allée 
attendre Mad. de Longueville chez, elle 
le jour qu’elle revint de Stenay , afin 
de lui marquer plus d’emprefîement , & 
afin aufTi de la voir plus en particulier, 
Mad. de Longueville bien loin de lui 
faire le moindre compliment fur le ma- 
riage de fa Fille avec fon .Frere , affec- 
ta même de ne lui en pas parler. 

Ils jugèrent donc dans le confeil des 
Frondeurs , que non feulement M. le 
Prince pourroit bien avoir le defiêin de 
rompre ce mariage, mais encore que 
quand il l’auroit , ils ne pourroient 
pas l’empêcher de l’exécuter; que c’é- 
toit peut-être même la feule raifon qui 
l’obligeoit à fe détacher de la Fronde • 
êc que pour ne pas tout perdre, ils dé- 
voient s’offrir des premiers à fayorifer 
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ce defiein , au cas qu’il l’eut : fur quoi 
le Coadjuteur vint trouver M. le Prince, 
de lui dit , que pour peu qu’il eût de 
répugnance au mariage de M. fon Frere, 
il le romproit ; qu’il le faifoit fort même, 
que Mad. de Chevreufe n’en feroit point 
fâchée ; & qu’enfin il le prenoit fur 

lui. # , 

Le prince de Condé négligea cette oc- 

- calîon de rompre de bonne g race le 
mariage de fon Frere ; foit que fon trai- 
té avec la Cour fut frit , ou qu’il ne fût 
pas encore conclu ; foix qu’il ne crut pas 
ce qu’on difoit : enfin par une mauvaife 
linelle, il n’accepta pas le parti qu’on 
lui propofa : outre que d’ailleurs il né- 
gligeait tellement la Fronde , que lors 
qu’elle témoigna tant d’emprellement 
pour faire donner un Arrêt au Parle- 
ment qui donnoit l’exclu (ion aux Car- 
dinaux étrangers d etre premiers Min if. 
très, & que la Cour d’un autre côté , 
pour embarraiïer le Coadjuteur fit ajou- 
ter à cet Arrêt , que les Cardinaux 
François en leroient également exclus ; 
il parut s’intérelfer très-peu, & au defiein 
de la Fronde , & à l’oppofition du Coad- 
juteur à cette addition de la Cour contre 
lui , lequel ayant fait connoître par tous 
fes mouvemens, qu’il prétendoit être, 
& Cardinal , & premier Miniftre , mit 

bien 
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bien, des gens contre lui. Car enfin quel- 
que haine qu’on portât au Mazarin , on 
apprehendoit encore d’avantage de voie 
le Coadjuteur dans le minifiere , que 
d’y voir ce Cardinal : & ce fut dans les 
inftances preflantes que fit le Coadjuteur 
à M. le Prince , pour l’obliger à le favo- 
rifer, qu’on remarqua parla foiblefle & 
par la négligence avec lelquelles ce Prin- 
ce s’y employa , qu’il ne le faifoit que 
par politique , & qu’il ne s’en mettoit 
guere en peine. 

M. le Prince & Mad. de Longueville 
revinrent avec cette meme humeur , & 
ces mêmes maniérés , qui les avoient dé- 
criez & perdus, fans s’appercevoir & fana 
fe douter en aucune façon qu’elles leur 
pufient faire le moindre tort , furtout 
Mad. de Longueville : & quoiqu’elle 
eût plus d’enyie que perfonne de le rac- 
commoder avec la Reine, elle vouloir 
pourtant que ce fût lans en rabattre de 
fa hauteur , & que là fierté allât même 
jufqu’à cette Princelle. 

Elle lui fit donc dire , comme l’auroit 
fait une Reine étrangère , le tems qu’el- 
le iroit chez elle ; & pour comble d’or. 

f ueil , elle fe fit attendre deux ou trois 
eures ; dont M. le Prince fut très-fâché. 
Mais il eft vrai que jamais fierté ne 
fut lî mal foutenue ; car enfin dès qu’elle 
Tome III* L 
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fut devant la Reine , il lui prit un trem- 
blement fi grand , qu’on eût pu croire 
qu’elle avoit la fièvre , & elle n’eut pas 
la force d’ouvrir la bouche pour parler* 
au moins pour dire deux mots de fuite r 
deforte qu’il fallut que la Reine elle- 
même la raflurât , dont cette Princefîê 
ne lailla pas de rire beaucoup après. 

La Rochefoucault , qui étoit d’un meil- 
leurs fens que Mad. de Longueville , ne 
jugeant pas qu’elle dût être fi puiffante 
qu’elle fe le figuroit , lui confeilla de fe 
faire valoir auprès de Ion frere du cré- 
dit qu’elle avoit auprès de fon mari, & 
de celui qu’elle avoit auprès de fon fre- 
re , de négocier entre eux, & enfin de 
faire fi bien fà manœuvre , qu’ils ne par- 
laient que rarement & très peu de tems 
enfemble , de peur qu’ils ne découvrif- 
fent Ion artifice ; parce qu’en effet , elle 
n’étoit bien , ni avec l’un , ni avec l’au- 
tre , & il lui étoit important qu’ils ne le 
connuffent pas. Mais infenfiblement , elle 
fit tout le contraire de ce qu’elle devoit, 
pour faire réuffir le confèil que lui avoit 
donné M. de la Rochefoucault ; & elle 
le voulut prendre d’un ton fi haut avec 
fon mari , qu’elle ne le put (outenir fans 
foni frere : dont elle fe trouva fon mal, 
comme on le verra par la fuite. 

M ( le Prince Jaifoit un grand fçcret de 
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là négociation avec la Cour ; mais la Cour 
étoit bien aife de la lailTer plus qu’entre- 
voir , afin de ledécréditer parmi la Fron. 
de. Les Miniftrestiroient ce Traité en Ion. 
gueur , parce que M. le Prince demandoit 
des choies exorbitantes; & avant que d’y 
répondre , ils vouloient afloiblir Ton par- 
ti, afin qu’il ne fût pas en état de fe 
rendre fi difficile lûr les conditions. 

Mrs. de Bouillon & de Turenne aban- 
donnèrent M. le Prince fur de foibles 
prétextes , & ils fe raccommodèrent avec 
la Cour à des conditions qui leur paroif- 
loient meilleures & plus fûres, que celles 
que M. le Prince leur pouvoit faire pour 
les arrêter : ce qui fut caufe qu’ils le 
quittèrent , étant d’ailleurs très-mal fa- 
tisfaits des maniérés qu’il avoit eûes à 
leur égard en diverfes occafions. 

M. de la Rochefoucault qui avoit 
trouvé que Mlle, de Longueville pou- 
voit faire quelque obftacle à fa belle- 
mere , avoit auffi trouvé à propos de la 
ménager : même avant le retour de Mad. 
de Longueville, il avoit déjà commen- 
cé à la voir plufîeurs fois , & à lui ren- 
dre compte de tout te qui le palToit , 
en lui infinuant toutes les fois qu’il la 
voyoit, qu’il falloit qu’elle fût bien avec 
Mad. fa belle -mere , & en l’afTiirant 
<qu’il fe chargeoit non-feulement de cet 
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accomodement , mais encore de le 
maintenir & de l’entretenir. 

11 confeilla la même chofe à Mad. de 
Longueville : mais comme elle ne croyoit 
que fon orgueil , & qu’elle s’imaginoit 
être parvenue au lùprême degré de la 
grandeur & de la puiflance , elle n’en 
voulut point croire M. de la Rochefou- 
cault : outre que le long-tems qu’elle 
avoit été fans le voir , l’avoit fi fort dé- 
crédité auprès d’elle , qu’elle commença 
même un pen à s’en dégoûter. De forte , 
qu’au lieu de bien recevoir fa belle- 
fille lorlqu’elle l’alla voir , elle ne la 
regarda que comme une perfonne contre 
qui elle ctoit en colere ; fans que Mlle, 
de Longueville lui eût pourtant rien fait 
autre chofe , finon qu’elle avoit tou- 
jours marqué beaucoup de relped pour 
le Roi & pour la Reine. Car pour ce 
qui eft des divers efforts indirects que 
cette Princeffè avoit tentez auprès de 
M. fon pere , pour le détacher des Partis 
oppofez à la Cour , Mad. de Longuevil- 
le ne pouvoit lui en vouloir de mal ; car 
elle n’en avoit jamais rien lu. Mais la 
principale raifon qui lui faifoit recevoir 
la belle-fille avec tant de dédain & d’ai- 
greur , c’eft qu’elle n’étoit pas fi puif- 
lante qu’elle. Ce commencement des 
airs inîültans qu’on prenoit avec cette 
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Princeffe > lui faifant juger des mauvais 
traitemens qu’elle pouvoit éprouver dans 
la fuite , contribua beaucoup à la faire 
entrer dans une affaire que je vais dire ; 
joint aufli qu’elle étoit perfuadée , que 
la fin qu’elle s’y propofoit étoit le véri- 
table interet de M. fon pere ; & qu’elle 
n’avoit pu jufques-là , ainfi que je l’ai 
déjà dit , lui faire bien envifâger. 

M. de Longueville , avec ces places 
qu’on lui avoit rendues en Normandie, 
avoit repris dans cette Province pref- 
que tout le crédit qu’il y avoit avant fâ 
prifon ; crédit , qui le rendoit alors fort* 
considérable ; & qui fit juger à la Cour, 
qu’il étoit important pour elle , de le dc- 
funir d’avec M. le Prince. Mais on ne’ 
fît voit comment s’y prendre : parce qu’on 
le croyoit abfolument obfedé & entraî- 
né par la maifon de Condé ; & l’on 
craignoit fort que cette Maifon ne le 
retint toujours attaché à elle , dans la 
perfuafion où l’on étoit de l’extrcme 
pouvoir que Mad. fa femme avoit fur 
fui, quels que fuffent les incidens qui les 
brouilloient quelquefois. 

Ce Prince avoit eu dans fes affaires , 
un homme qui étoit dévoué à la Cour; 
mais il l’avoit chaffé de fon fervice ; & 
il en avoit un autre à fà femme , qui 
étoit ce même Priolo, qui par fes rapports 
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l’avoit jetté dans le parti de la Fronde. 
On ne favoit donc à qui s’addreflèr : 
& d’un autre côté M. le Prince avoit 
donné tant de terreur à tout le monde , 
que la peur de le fâcher qu’avoient prefi» 
que tous les efprits , faifoit qu’on appre- 
hendoit que le parti de la Cour étant fi 
bas & fi décrédité, il n’y eût fujet de 
craindre que perfonne ne le voulût 
charger de cette commiflion ; ou bien 
que ceux qui s’en chargeroient, ne trom- 
paient la Cour enfuite. Enfin M. Servien 
s’avifâ de penferà Mlle, de Longueville, 
qu’il fàvoit n’aimer pas beaucoup fa belle- 
mere. 

Ce Miniftre étoit de fes amis depuis 
le voyage qu’elle avoit fait à Munfter ; 
& fur le prétexte de cette connoiflànce , 
îl l’alla voir à la fortie de prifon des 
Princes. Il lui propofà de travailler au- 
près de M. fon pere , pour l’engager de 
fe raccommoder de fi bonne /oi avec la 
Reine, qne rien ne fût plus capable de 
les défunir. 

Elle fe chargea volontiers de cette com- 
fniflion , & les mefures qu’ils prirent là- 
deffus allèrent même bien plus loin , que 
l’on n’eût ofé l’efperer. Mais Mlle, de 
Longueville recommanda à M. Servien 
de n’en point parler à fon pere, que 
cette grande prévention de la puiffanccç 
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Je M. le Prince ne fût un peu paflée , 
fur l’clpérance qu’elle avoit , que pen- 
dant ce tems-là elle prépareroit cette 
négociation, & qu’elle lui feroit favoir 
quand il feroit à propos de la com- 
mencer. 

Au milieu de toute la puiflance que 
pouvoit avoir M. de Longueville , il 
fe trouvoit accablé de fes beaux-freres, 
qui fe vouloient fervir de fes établilfe- 
mens , pour mieux affermir leurs affai- 
res , fans que l’appui & 1- utilité qu’il: 
apportoit à leur parti , le t Ment coniidé- 
rer davantage d’eux : & c’étoit-là leur 
procédé ordinaire avec tous ceux qui 
vouloient bien le fouffrir. 

Mad. de Longueville de fon coté 
étoit dans un tel enthoufiafrae de fa 
profperité, qu’elle ne fe connoiilôit plus 
elle-même. D’abord elfe crut fi for- 
tement qu’elle auroit plus de confidéra- 
tion que M. le Prince , qu’elle ne pou- 
voit pas s’imaginer pourquoi il auroit pu 
en avoir plus qu’elle. Cependant un peu 
après elle rabattit quelque chofe de cette, 
opinion : mais cette modeftie n’alla pas 
jufqu’à fon mari ; car elle lui fit dire, 
que s’il s’avifoit de trouver à redire à 
la conduite , elle le rendroit le plus mal- 
heureux de tous les hommes. 

Comme on s’étoit perfuadé qu’il ne 
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feroit jamais d’autre figure que celle de 
fùivre le parti de M. le Prince , & que 
d’ailleurs c’étoit un crime capital auprès 
de fa femme & de Ton beau-frere que de 
le ménager , les Frondeurs ne le confî- 
deroient gueres : & ils n’avoient même 
avec lui que très-peu de commerce , fur 
tout le Coadjuteur ; tant par les raifons 
que j’en viens de dire , que par la honte 
qu’il avoit de l’avoir fait prendre pri- 
sonnier, après en avoir été, & tant 
aimé , & tant protégé. Il lui difoit toû- 
jours pourtat qu’il vouloir avoir un long 
entretien avec lui ; mais cet entretien 
ne venoit jamais. 

M* de Longueville étoit donc dans cet 
état , lorlque Mlle, fa fille entreprit de 
l’engager dans le parti de la Cour ; & 
comme cette Princefife ne craignoit guere 
ceux qu’elle n’aimoit pa: « elle n’eut au- 
cune, apprélienfîon des Condés , quoi- 
qu’elle eût grande part aux menaces de 
fa belle-mere. Ce qui lui donna encore 
le plus de hardieffe, c’eft qu’elle ne de- 
meuroit plus avec elle, parce qu’elle, 
étoit revenue à Ton logis particulier , 
avant que Mad. de Longueville fût ar- 
rivée à Paris , & qu’elle y étoit toujours 
demeurée depuis. 

Elle commença d’abord la négocia- 
tion qu’elle avoit à faire avec M. Ton 
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p'erc , par le flatter beaucoup , par s’in- „• . 
gerer enfuite Je lui parler de Tes affaires 
les plus importantes, & par décider har- 
diment de tout ce qu’elle làvoit qui pou- 
voit le plus réuffir auprès de lui. Mais 
pour mieux difpofer fa matière , elle 
voulut commencer par le raffurer contre 
!a maifon de Coudé, en plaignant M. le 
Prince d’être feul à ne pas prévoir les 
périls où il alloit fe précipiter , & en lui 
faifant voir qu’ils préfumoient bien fou- 
vent de leur puiflance fans aucun fon- 
dement ; que leur prifon en étoit une 
preuve convainquante; & que lors même 
qu’ils en préfumoient le moins , ils ne 
laifloient pas de faire encore toute la 
même contenance , dans la Yue d’étour- 
dir le public par cet artifice. 

Elle ajouta qu’ils couroient d'ordi- 
naire à leur perte par leur manque de 
foi , à l’égard de tous ceux qui les avoient 
lervis ; parce que malheureufement pour 
M. le Prince , & pour tous les gens qui 
avoient à traiter de quelque chofè avec 
lui , il ne faifoit confîfter l’honneur qu’à 
être brave & intrepride & nullement à 
être homme de parole & de probité ; 
que perfonne n’ofoit ni lui -faire de re- 
proche là-deffus , ni l’avertir que c’étoit 
la caufe de ce que tout le monde l’a- 
bandonnoit ; qu’ainfî il n’étoit guere 
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poflible qu’il pût changer de conduite t 
enfin qu’il n’y avoit que lui qui ne s’ap- 
perqut pas des dangereux effets qu’il en 
devoit attendre, & qui même lui en 
étoient déjà arrivez : parce qu’il n’y avoit 
que lui qui en ignorât la caufe , à laquel- 
le ii ne pouvoit rien attribuer par confé- 
quent de tout ce qui lui arrivoit ; qu’il 
feroit donc plus honorable de Ce raccom- 
moder avec la Cour , lorfque ce Prince 
paroiffoic encore être en état de Ce foû- 
tenir , que lorfque là fortune devien- 
droit dans fon déclin ; que comme il 
avoit toujours accoutumé de faire fea 
Traitez fans lui en parler , il pouvoit lui 
rendre la pareille ; & que pour lui , s’il 
cefloit d’être en confidération, ce ne 
lèroit que parce qu’il le voudroit bien ^ 
qu’il ne pouvoit fe voir hors de prifon , 
fans fe voir en même tems maître de 
la Normandie ; qu’un homme comme 
lui n’en pouvoit avoir d’autre que le 
Roi ; qu’il feroit une figure fort défa- 
gréable dans un parti , où il ne pouvoit 
être que le quatrième tout au plus; que 
même le duc de Beaufort & le Coad- 
juteur auroient encore plus de crédit à 
Paris que lui ; & qu’en demeurant com- 
me il étoit , il s’alloit embaraffer im- 
manquablement avec bien des gens qui 
ne pouvoient pas compatir enfemble» 
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Par de fembJables difcours , ou pour 
mieux dire par les di/pofitions des af- 
faires , ou fi 'l’on veut encore, par la 
maniéré dont avoit été traité M. de 
Longueville , il devint fi différent de ce 
qu’on l’avoit toujour vu , qu’on ne le 
connoilfoit plus. J1 réfiftoit à tous les 
gens qui l’avoient voulu foumettre , & 
il le prenoit au-deflüs de tous ceux 
qui mal à propos l’avoient pris fur 
lui. 

Enfiiite de toute cette conversation 
que Mlle, de Longueville eut avec M. 
fon pere , elle avertit M. Servien qu’il 
étoit tems de parler de la négociation 
qui avoit été propofce entre eux ; & 
quelle venoit de la difpofer : ce que ce 
Miniftre ayant appris, il fût fi bien profi- 
ter de cette difpofition , qu’il ne tarda 
gueres à en tirer tout l’avantage qu’on 
en défiroit. Mais il fit connoitre à M. 
de Longueville , que la Reine auroit 
peine à avoir une confiance entière en 
lui , tant que fon fils 1 feroit à Mou- 
ron 2 entre les mains de M. le Prince. 
Il prefla meme la fille de lui en parler 
fortement 5 & Mlle, de Longueville le 

i Jean-Louis-Charles d’Orléans Fils aîné do 
duc de Longueville, 

a Place fqKtc. 

L vj 


Digitized by Google 


2 Memoîuësdemad. 

fit avec tant d adrelfe & de fuccès , que 
malgré tous les efforts de Mad. de Lon- 
gueville pour empêcher que Ton fils ne 
fortît de Mouron d’auprès du prince de 
Condé , M. de Longueville s’oppiniâtra 
tant de le retirer d’auprès de ce Prince» 
qu’on fut contraint de le lui rendre. 

Comme le procédé ae M. de Longue- 
ville avoit plus de rapport en ce tems-là 
avec le caraétere d’elprit de fa fille , 
qu’avec le lien propre , Mad. de Lon- 
gueville fe prenoit à elle de tout ce que 
faifoit ce Prince : & c’eft ce qui lui don- 
noit une fi grande haine contre Mlle, 
de Longueville , fans fonger qu’elle- 
même étoit la feule caufc de tout ce 
qui lui arrivoit de fâcheux ; & qu’elle 
fe l’attiroit , tant par les maniérés dont 
elle avoit vécu avec M. de Longueville, 
que par toutes les hauteurs & toutes les 
bizarreries qui avoient obligé mille gens 
à parler contre elle à fon mari. 

La Cour qui ne négligeoit rien , fâ- 
chant cette averfion de Mad. de Lon- 
gueville pour fa belle-fille, quoiqu’afi- 
fez mal fondée , s’en fervit pour la faire 
tomber dans un piège dont elle ne fe 
douta jamais , quoiqu’il fût cependant 
fort aifé à connoître. 

Comme tout ce qui lui venoit de fa 
belle-fille lui étoit odieux , on lui per- 
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Riada qu’elle mettoit dans la tête de Ton 
pere de l’emmener en Normandie avec 
lui , & de la faire enlever, au cas qu’el- 
le n’y voulût pas confentir. Elle fut fort 
effrayée de cet avis, contre lequel vou- 
lant fe précautionner, elle le fit garder 
avec un ^rard foin ; & dans l’allarme 
où elle etoit , elle fe trouva forcée 
d’employer M. le Prince , auprès de fon 
mari , pour l’empécher de l’emmener 
avec lui. 

Si elle avoit été mieux informée de 
la vérité, elle auroit connu qu’il étoit 
aifé de réuffir fans tant de peine à ce 
qu’elle défiroitavec tant depaffion; parce 
que fon 'mari ne fongeoit à rien moins 
qu’à l’emmener , & que Mlle, de Lon- 
gueville , avec tout le refte des perfon- 
nes qui lui étoient contraires, en avoient 
encore plus de peur qu’elle-même , dans 
la crainte que fi elle fuivoit fon mari , 
elle ne reprit du crédit auprès de lui , & 
qu’elle ne le remît encore dans de nou- 
velles affaires fatales à fa gloire & à fon 
repos. 

M. le Prince] follicité par Mad. de 
Longueville, fe chargea donc de parler 
à M. de Longueville, Mais comme il lui 
étoit plus utile que fa fceur , il la lui 
facrifia ; en ce qu’ayant obtenu qu’elle 
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n’iroit point en Normandie , chofè 
qui lui fut peu difputée , il accorda à 
fon beau-frere , quelle iroit à Bour- 
ges , après être convenus l’un & l’autre , 
qu’elle n’étoit pas d’une conduite , qui 
permit de la laiffer demeurer à Paris. 
Mais comme le jour n’étoit pas pris 
pour la conduite à Bourges, où il étoit 
bien plus honteux pour elle d’aller, que 
fi elle n’eût fait qu’un même voyage avec 
Ton mari , il lui refta quelque efpérance 
que les affaires pourroient changer. 

Si-tôt qu’il eût été réfolu que Mad. de 
Longueville n’iroit point en Normandie , 
Mlle, de Longueville fortement excitée 
par la Cour , prefla M. fon pere de hâ- 
ter fon voyage : ce qu’il fit au(ïi~tôt à 
là perfuafîon ; & dès l’inftant qu’il fut 
arrivé dans cette Province , il s’y trou- 
va plus puiflànt qu’il n’y avoit jamais 
éié. 

Pendant tous ces petits mouvemens , 
il fe pafToit peu de jours que quelques- 
uns des amis de M. le Prince ne le 
quittaient : mais on ne pouvoit être 
content à la Cour , que M. le duc d’Or- 
léans ne l’eût abandonné ; parce que 
fans lui , la retraite, de tous les autres ne 
pouvoit être pour elle d’unegrande confé- 
quence. 
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Les Miniftres qui étoient demeurez 
auprès de la Reine s’aviferent d’une in- 
trigue qui fit réuffir ce deflein. Le ftra-> 
tagême qu’ils mirent en ulàge , fut la 
pomme de dttcorde entre toutes les Par- 
ties ; & fit échouer le Traité que M. le 
Prince projertoit avec la Reine. Enfin 
ce tour imprévu jetta ce Prince dans des 
labyrinthes dangereux , dont il n’eft 
jamais bien revenu. Voici ce que c’é- 
toit. 

M. Servien dit à M. le Prince , que 
comme il fe défioit des promettes de la 
Reine & du Cardinal , & qu’ils avoient 
envie de lui foire connoître toute la 
bonne foi av<^laquelle ils déliroient le 
réconcilier avec lui ; il avoit dettein de 
le lui perfuader de leur part , & non par 
des paroles Amplement ; qu’il s’apperce- 
vroit delà confidération qu’ils avoient 
non-fèulement pour lui , mais encore 
pour ceux qu’il affettionnoit. M. le Prin- 
ce parut fort fotisfait de ce qu’on lui pro- 
mettoit , fans s’en éclaircir plus parti- 
culièrement. 

Un mercredi de la Paflion * qui étoit 
un jour de Confeil, M. le duc d’Or- 
léans s’y étant trouvé pour y alfifler, on 
vit venir le chancelier Seguier , que l’on 

* uinnte 14) l» 
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croyoit exilé , le premier pré/ïdent Mole , 
que l’on croyoit au Palais, & Chavigni *, 
tous trois connus pour ctre amis intimes 
du prince de Condé , particulièrement 
le dernier qui lui étoit entièrement dé- 
voué. Mais on leur avoit fait ligner â 
tous trois', avant que de les admettre 
au miniftere , qu’ils feroient dans les in- 
térêts de la Reine & du Cardinal , pré- 
férablement 3 tous autres. 

La Reine dit à M. le duc d’Orléans, 
qu’elle les avoit mis dans le Conleil , & 
qu’elle avoit oté les Sceaux à Château, 
neuf, pour les donner au premier Pré- 
fîJent ; dont M. le duc d’Orléans fe mit 
dans une grande colere &^it , qu’ayant 
l’honneur d’être Oncle du Roi , & Lieu- 
tenant général de laRegence, on n’a- 
' voit point dû faire un changement de 
cette nature au Confeil fans là participa- 
tion , & qu’il n’y reviendroit plus qu’on 
n’y eût donné ordre. 

M. le Prince de Ion coté demeura tout 
étourdi , ne lâchant lî ce qu’il voyoit 
lui étoit bon ou mauvais. Cependant il 
ne laiflà pas de fe retirer avec M. le 
duc d’Orléans, en déclarant qu’il ne 
pouvoit être content que Moniteur ne 

* Minière d’Etar. 
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le fût. Mais quand il eut fait un peu 
de réflexion & pris confêil , il comprit 
que ces nouveautez lui étoient préjudi- 
ciables , & que c’étoit pour le rendre 
fufpeét : aufli voulut-il s’en juflifier, & 
étant allé chez Mad. de Chevreufe , il y 
fit des fermens terribles qu’il n’avoit rien 
su de ces nouveaux changemens : mais 
il n’en fut pas mieux crû , & Tes fermens 
ne fervirent qu’à donner de l’horreur 
pour lui } parce qu’on les croyoit tous 
faux : ce qui cependant en cette occa- 
fîon étoit une grande injuftice. 

M. le duc d’Orléans , la Fronde , & le 
Public, ne faifoient aucun doute que le 
Prince n’eût part à ce qui étoit arrivé ; 
n’y ayant, à ce qui leur fembloit , nulle 
apparence que la Reine , toute prifon- 
niere qu’elle étoit au Palais Royal , eût 
ofé une pareille chofè , fans l’avoir con- 
certée avec M. le Prince. 

Il y eut enfuite un cbnfeil au Palais 
•d’Orléans fur le mécontentement de 
IVIon fleur à l’égard de la Reine. M. de 
Peaufort y parla fort mai à Ion ordi- 
naire : le Coadjuteur y donna des avis 
fort vioîens , & entre autres de jetter des 
pierres contre lePalais Royal. Sur quoi 
fil. le Prince, lorlqu’on lui demanda le 
lien, en fe moquant vifibiement d’eux, ré- 
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pondit qu il ne lavoit point la guerre des 
cailloux, & qu’il falloir demandera ces 
Meilleurs comment elle fe pratiquoit. Ce 
qui augmenta encore la défiance qu’on 
avoit de lui. 

Les Miniftres qui traitaient avec ce 
Prince, ne lui parlèrent plus du Gouver- 
nement de Provence pour Ion frere ; & 
il fallut qu il abandonnât avec ce Gou- 
vernement , toutes les autres prétentions r 
parce qu’étant devenu lùlpeét au parti 
oppofé , il Ce trouva forcé de Ce conten- 
ter de ce qu’on lui voulut donner. 

On négocia enfuite avec M. le duc 
d’Orléans pour l’appaifer , & on lui fit 
trouver bon que ces Melfieurs demeu- 
raient au Conleil , pourvu qu’on rendît 
les Sceaux à M. de Châteauneuf , & qu’il 
demeurât Miniftre. On dit à la Cour que 
c’étoit à la confidération de M. le Prince , 
qu’on otoit les Sceaux à M. Molé : ce 
qui, félon rintentiog que l’on en avoit , 
de zélé & fidele ami que ce premier Pré- 
fident étoit de M. le Prince, le fit deve- 
nir fon plus grand ennemi; & ce qui fut 
dans la fuite d’un préjudice extrême pour 
ce Prince, par la grande conlîdération 
où étoit alors le premier Prélident. 

^ Après cela, on propofa à M. le duc 
d’agréer que le mariage de Mlle, de 
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CheVreufe fût rompu , à quoi il con- 
fentit aifément : & l’on croit que ce qui 

en fut caufe,c’eft qu’on lui fit craindre 

que la maifon de Conde ne devint trop 
puifTante , fi ce mariage s’accomphiïoit. 

Dès la femaine Sainte Monfieur revint 
chez la Reine au Palais , où elle fit venir 
le prince de Conti , pour lui dire de ne 
pas conclurre fi-tôt fon mariage avec 

Mlle, de Chevreufe. 

M. le Prince & Mad. de Longueville 
ne* s’étoient point fiez en lui du deffein 
qu’ils avoient de le rompre ; car ce 
Prince étoit devenu fort amoureux de la 
maîtrefle : mais ils lui dirent de fi ter- 
ribles chofes d’elle , qu’il eut autant d im- 
patience d’avoir des défenfes de la Reine 
fur ce fujet, qu’il en avoit eu d epouler 

cette jeune Princefîè. . 

Cette excule des défenlès de la Reine 
parut très-mauvaife , parce qu’elle n avoit 
aucun pouvoir en ce tems-là ; & dans la 
Situation où étoient les chofes, comme 
cette alliance s’étoit projettée, non-leu- 
ment fans l’aveu de cette Princeffe , mais 
encore contre fes fentimens , elle pouvoit 

bien s’exécuter tout de meme. 

M. le Prince envoya le prcfident Viole 
à Mad. de Chevreufe , pour lui rendre 
compte des ordres de la Reine , & pour 


Digitized by Google 


MEMOIRES DE M A. D. 

l’affurer cependant que malgré cela , 
c’étoit une affaire qui n’étoit que différée 
fans être rompue ; qu’ils iroient fon frere 
& lui la voir pour s’en expliquer mieux 
avec elle. Mais en prenant des meiùres 
pour executer ce qu’ils lui avoient pro- 
mis par le préfïdent Viole , M. le Prince 
dit à fon frere , que lui feul étoit en obli- 
gation de faire cette démarche, comme 
la partie la plus intéreflée ; & que pour 
lui il ne pouvoit plus voir Mad. ni Mlle, 
de Chevreufe , par l’embarras que cela 
lui teroit. 

Le prince de Conti , pour s’en défen- 
dre , lui dit qu’étant fon aîné , la chofe le 
regardoit plus que lui du coté de ces for- 
tes de ménagemens ; qu’à l’égard de l’em- 
barras qu’il en appréhendoit , il feroit 
encore plus grand pour lui, par la raifon 
qu’étant le plus intéreffé , il étoit par con- 
féquent le plus engagé ; & la fin de toute 
cette converfation entre ces deux Princes 
fut, qu’ayant tourné la chofe en compli- 
mens, & puis les complimens en raillerie 
& en plaifanterie , ils ne firent qu’en rire ; 
& enfin quoiqu ts euffent mandé à Mad. 
de Chevreufe qu’ils iroient la trouver, 
iis n’y allèrent ni l’un ni l’autre, & ils ne 
la virent plus depuis. 

. Alors des deux partis , ce fut à qui Ce 
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hâteroit le plus de faire ôter la garde des 
Bourgeois , qui tenoient le Roi & la 
Reine comme prifonniers dans le Palais 
Royal. 

Ainfi donc, M. le Prince rompit en- 
tièrement avec les Frondeurs, & il y 
rompit meme avec une très-grande tran- 
quillité , par le mépris qu’il avoit pour 
eux : il les comptoit comme les derniers 
hommes du monde , & incapables par 
conféquent de pouvoir la moindre chofe 
contre lui. Mais ce qu’il y a de très-fiif- 
prenant en cela , & meme de prelque 
incroyable d’un efprit tel que le lien , 
c’eft que ces memes gens , de qui il té- 
moignoit faire fi peu de cas , lui parurent 
dans la meme femaine fi redoutables , 
fans qu’il fût pourtant rien arrivé de- 
puis ,* & ils lui devinrent fi confidéra- 
bles , que mal avec eux , il ne le crut 
plus en fureté en aucun lieu du monde. 

M. le Prince parut de bien meilleur 
fens en craignant les Frondeurs qu’en les 
négligeant. Car aufli- tôt qu’il eut rompu 
avec eux , il arriva ce que tout le monde 
avoit prévu , & dont il ne s’étoit point 
douté , quoique cela n’eut pas dû cepen- 
dant lui être difficile : il arriva , dis-je , 
ainfi qu’on l’avoit prédit, que les Fron- 
àeurs fe raccommodèrent ayec U Çot$ 


\ 


m 


Digitized by Google 



ïtfz Mémoires de mad. 
contre lui; à quoi ils n’eurent pas beau- 
coup de peine ; parce que la Reine avoit 
bien plus d’envie de Ce voir défaite de ce 
Prince que d’eux. 

La haine que les Frondeurs, particu- 
lièrement le Coadjuteur & Mad. de 
Chevreufe , avoient pour M. le Prince 
& pour Mad. de Longueville , alloit fi 
loin , qu’elle leur avoit fait oublier toutes 
les autres haines , jufqu’à celle qu’ils 
avoient pour le Mazarin, avec lequel ils 
traitèrent tout de nouveau , fànsparoître 
rebutez par les autres Traitez qui leur 
avoient fi peu fervi. Mais véritablement 
dans celui-ci , il y avoit une claufe fi 
extraordinaire , qu’elle mérite bien qu’on 
en fafle mention ; qui eft que le Coadju- 
teur diroit toujours du mal du cardinal 
Mazarin , afin de conferver toujours le 
crédit qu’il avoit parmi le Peuple, & que 
par ce moyen il demeurât en état de l’y 
mieux fervir. 

Par ce nouveau Traité, il fut réfolu 
pour la féconde fois de reprendre M. le 
Prince prifbnnier. Comme il n’alloit plus 
au Palais Royal , par la défiance où il 
étoit , on ne put point auffi prendre de 
mefûres pour l’y arrêter. 

La Reine, qui ne Ce fioit pas trop aux 
gens de cette cabale, les# dit quelle ne 
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vouloir pas le faire prendre à l’hôtel de 
Condé , de peur que fa prile ne fit trop 
de bruit à Paris, & qu’elle n’y caufât 
même de grands meurtres. Cependant 
on faifoit défiler des troupes du côté du 
Fauxbourg faint Germain. 

M. le Prince qui étoit toujours (ur lès 
gardes , fe retira la nuit à faint Maur ; & 
il parut n’avoir profité de fes prifons que 
pour en être plus défiant , parce qu’elles 
lui avoient laiffé toutes fes autres hu- 
meurs. 

11 envoya Vigneul à Mad. de Longue- 
ville pour lui apprendre fa retraite , & 
pour lui dire qu’elle n’avoit que faire de 
l’y aller trouver : mais malgré cette pré- 
caution , & quoiqu’elle eut même une 
joue fort enflée , elle ne laiiïà pourtant 
pas de partir auflî-tôt , afin feulement de 
conlèrver la réputation qu’elle avoit 
d’être bien avec fon frere. Elle le plai- 
gnoit après cela , que toute malade 
qu’elle étoit , elle avoit été obligée de 
partir par les grands emprelTemens de ce 
Prince , afin de perlüader mieux la con- 
fiance qu’il avoit en elle. 

Le départ * de M. le Prince fit un fort 
grand bruit , & l’on fut s’offrir au Palais 

* Annie itfjf* 
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Royal & à faint Maur, tout comme des 
particuliers auroient fait dans des querel- 
les particulières; 3c ceux qui alJoient d’un 
coté n’ alloient plus de l’autre. Mais on 
remarqua que peu de gens allèrent à faine 
Maur , dont M. le Prince eut beaucoup 
de chagrin ; & par la réflexion que trois 
mois auparavant toute la F rance avoit été 
pour lui , il demeura fort furpris. 

La crainte qu’on avoit eue un tems de 
M. le Prince étoit entièrement dilfipée. 
C’étoit une des plus grandes pertes qu’il 
eût faite à' fa prifon ; & à la réferve des 
huit premiers joue qui fuivirent fa fortie, 
on ne revint jamais à cette grande ter- 
reur qu’il avoit autrefois donnée, qüoi 
qu’il pût faire après cela. 

Le lendemain que M. le prince de 
Condé fut à faint Maur , M. le prince de 
Conti alla au Parlement , où il dit qu’il 
venoit de la part de Moniteur fon frere 
leur rendre compte de fa lortie de Paris , 

& que fî elle n’avoit pas été fî prompte , 
il auroit été arrêté tout de nouveau ; que 
c étoient les effets de l’ancienne haine du 
Mazarin , parce qu’il s’étoit oppofé à fon 
retour; & que certainement, quoique 
le Miniftre fût loin de la Cour, fon efprit 
y régnoit toujours par le Tellier , Servien , 

& Lionne , qui étoient fes créatures ; que 

\ Monteur 
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Monfieur fon frere ne pouvoir plus ni fe 
fier à la Reine, ni aller au Palais Royal 
tant qu’ils y fèroient , & qu’il falloir les 
en chafler auflî-bien que le Cardinal. > . 

Le Parlement ne prit pas cela tout à 
fait comme fe l’étoit imaginé M. le 
Prince. Cependant le prince de Conti ne 
laiflz pas d’y retourner plufieurs fois, & 
d’y tenir toujours à peu près le même 
difcours. 

Le maréchal de Grammont fut trouver 
le prince de Condé de la part de la Reine, 
pour favoir le lujet de fon mécontente- 
ment. Ce Prince le plaignit qu’on l’avoit 
voulu arrêter ; dit qu’il ne pouvoit être 
en fureté que les trois Miniftres ne fufient 
* partis; & que fi tôt qu’ils le feroient, il 
rendroit fes devoirs au Roi & à la Ré- 
gente. 

La Reine de fon côté , difoit que M. le 
Prince ne faifoit tant de bruit , que pour 
avoir encore quelques nouveaux avanta- 
ges ; qu’il étoit infatiable ; & que plus on 
lui donnoit, & plus il vouloir avoir; que 
l’on venoit de lui donner la Guyenne y 
& qu’il vouloit encore avoir autre chofè, 
mais qu’elle étoit réfolue de n’en être 
plus la dupe, quoi qu’il pût faire. Et comme 
elle ne croyoit pas devoir alors éloigner 
fes Miniftres , elle dit auffi , que pour les 
’ Terne III*. M 
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caprices de M. le Prince elle n’ôteroit 
pas ceux qui étoient de (on Conleil ; que 
ce n’étoit qu’un prétexte, & que s’ils n’jr 
étoient plus , ce Prince trouveroit de 
nouveaux fiijets de fe plaindre* 

Quoique M. le Cardinal ne fût pas 
toujours cru lorfqu’il étoit loin , il ne 
laill'oit pourtant pas de conferver une très- 
grande autorité ; & comme on s ? adrefîbit 
toujours à lui pour toutes les grâces, & 
pour toutes les affaires d’importance,; on 
ne manqua pas de lui donner avis de 
celle-ci , fur laquelle il manda qu’il falloit 
abfolument faire retirer les trois Miniftres , 
afin d’ôter à M. le Prince tout fujet de 
plainte , & de le mettre entièrement dans 
fon tort, en fàifànt voir que fon dellèin 
n’étoit que de brouiller. Si bien que lorf- 
qu’on s’y attendoit le moiris , la Reine 
relégua ces trois Miniftres dans leurs roai- 
fons : enfuite de quoi elle manda à M. le 
Prince qu’elle avoit bien voulu encore le 
fittisfaire en cela ; & s’il ne vouloit pas au 
moins faire quelques pas pour elle, après 
qu’elle en avoit tant fait pour lui, 

M. le Prince qui ne s’étoit jamais fi- 
guré qu’on dût ôter ces trois Miniftres , 
n’avoit point auffipenfé à ce qu’il dijroit 
fi on le fatisfâifoit là-deflùs. De forte qu’il 
ne put jamais ni rien trouver , ni rien 
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alléguer pour prétexte de Ton méconten- 
tement. On crut alors que le Cardinal 
n’avoit cette complaifance , que pou* 
rendre M. le Prince encore plus criminel, 
ç’il n’y répondoit pas : mais ce n’étoit 
point là du tout la principale raifon de ce 
flliniftre : il en avoit d'autres fort eflen- 
tielles pcxur lui , qui l’avoient engagé $ 
agir comme il avoit fait. 

La Reine lui avoit mandé que M. Ser- 
vien s’étoit trop avancé avec M. le Prin- 
ce ; & qu’on au r oit fort bien pu fe défen- 
dre de lui donner le gouvernement de 
Guyenne : & M. de Lyon ne nevçu deM# 
Servien , ayant Içu quelle Mararin avoit 
cette penlee de lôn oncle, & croyant 
peut-être qu’elle lui avoit été inlpirée par 
M. le Tellier, il lui manda que ce Mi- 
niftre prenoit un trop grand afeendant 
fur l’elprjt de la Reine : ce qui fit faire 
plusieurs réflexions au Cardinal ; outre 
qu’il n’étoit pas content , que dans Ton 
a bien ce on eût fait tant de ebofes (ans 
fà participation. 

D’un autre coté Mad. de Chevreufè , 
le Coadjuteur, & les autres Frondeurs, 
furent peindre avec de fi étranges cou- 
leurs l'ingratitude de M. le Prince pour 
, eux , fon manquement de foi fur le ma- 
riage de ion frere, 5c généralement fur 

M ij 


Digitized by Google 


• r 

’idi Mémoires de mad,' ’ 
tous les autres articles qu’il leur avoit 
promis, qu’ils le décrièrent à un point 
que cela ne Ce peut comprendre. 

< Il étoit abandonné de tout le monde : 
on n’avoit pas la moindre confiance en 
lui : il n’eut dans Tes intérêts que ceux qui 
ne pouvoient s’en dégager avec honneur. 
Si bien qu’il connut trop tard que Tes 
manquerions n’étoient pas d’une nature 
à pouvoir être tournez en plailànterie , 
comme il fe l’étoit imaginé. Car il n’a- 
voit point fait jufqu’alors aucune de ces 
réflexions utiles qu’il fit depuis fi heureu- 
sement , & qui le portèrent à pratiquer 
avec tant d’exaditude des vertus folides , 
dont il ignoroit même le nom en ce 
iems-là. 

Ce Prince lâchant comme les Fron- 
deurs le décbiroient, ne les épargnoit pas 
aufli ; & dit que Mad. de Chevreufe lui 
avoit propofé de prendre la Régence. 
Quoiqu’elle afîurât que cette propofition 
Venoit de lui, tout le monde crut M. le 
Prince : car comme il étoit plus puilTant 
qu’elle , il lui eût été fort ailé d’avoir la 
Régence , s’il l’avoit voulue ; & comme 
elle étoit plus habile aux affaires que lui , 
il y avoit bien de l’apparence qu’elle lui 
avoit donné ce confeil. On ne lait même 
ce qui put l’empécher de le lûivre ; car 
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on ne lui poovoit rien donner par un ac- 
commodement , qui ne fût beaucoup 
moindre que ce qu’il auroit pu prendre 
dans l’adminiftration de la Régence. Mais 
ce Prince marqua (î peu de prévoyance 
fur ce qui le regardoit , par le trouble où 
il Ce trouva, & par la trop grande aiïu- 
rance qu’il avoit de lui-mcme qu’il ou* 
blia après fa retraite à faint Alaur, de 
s’aflùrer du comte de Carces , qui étoit 
maître de la Provence , dans le tems qu’il 
le pouvoit le plus utilement , & il ne s’en 
fouvint que deux jours après que Carces 
fut engagé avec la Cour. Mais , ain/t 
qu’on l’a déjà remarqué, il fcmbla que 
pour le bonheur de la France , lé Ciel 
favorable au Roi & à la Reine régente 
aveuglât toujours ce Prince fur (es pro- 
pres , intérêts , tant qu’ils furent cppofez 
à fon devoir. 

Cependant M. le duc d’Orléans conti- 
nuoit toujours à être irrité. Il étoit enne- 
mi déclaré du Cardinal , & mal-fatisfait 
de la Reine & de M. le Prince , depuis 
que ces nouveaux Minières étoient entrez 
dans le Confeil (ans (à participation..Dans 
cet efprit d’aigreur, il (ut tellement ba- 
lancer Les deux partis par fon méconten- 
tement joint à fon incertitude originaire , 
auiïi-bien qu’à celle du Parlement , qu’il 
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leur ôta tout leur crédit à tous , fané 
même en conferver beaucoup pour lui î 
& 1* on demanda en ce tems-là qu’étoit 
devenue l'autorité royale , puifque la Ré. 
gente l'ayant perdue , elle ne paroifloit 
pafiee à aucun autre. 

Enfuite de cela M. le Prince vint plu- 
sieurs fois lui-même au Parlement , où il 
fit venir beaucoup de gens armez dans la 
grande Salle ; & la Reine y envoya des 
Compagnies toutes entières pour y gar- 
der le Coadjuteur , tant les intérêts 
étoient changez. 

Dans une de ces Aiïemblées où il y 
avoit plus de gens de guerre qu'à l’ordi- 
naire , le premier préfident Mole dit, 
qu’il étoit étrange, que le lieu deftiné à 
rendre la juftice fut devenu une place 
d’armes ; & ajouta que pour rétablir les 
chofes dans l’ordre & dans la tranquilité 
où elles dévoient être, & faire difparoître 
ces gens armez , il falloit que chacun fît 
retirer ceux qu’il connoifToit. 

Le Coadjuteur fut au pafiagedes Hui£ 
fiers pour dire aux gens de guerre qu’ils 
fè retiraient, afin de Satisfaire le premier 
Préfident ; & M. de la Rochefoucault Ce 
leva auffi , comme s’il avoit eu la meme 
envie de faire retirer les gens du parti de 
M. le Prince. Mais ce ne fut que pour 
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fermer la porte au Caôdjuteur qui étroit 
forti , & qui fut dans un très-grand péril 
par les gens: de guerre qui y étoient « Sç 
plus encore par le Peuple qui étoit fort 
animé contre lui , parce qu’ils lé çroyoient 
Mazarin. 

M. de Briiîàc qui s’apperçut de ce qui 
s? étoit palîe, fe leva de fa place pour 
ouvrir la porte au Coadjuteur & pour le 
faire rentrer ; & il dit; à M, de la Roche* 
foucault j que s’ils étoient daiis un autre 
lieu, il lui donmeroit'cem coups d’éperotoï^ 
parce qu’il ne valoit pas la peine qu’on 
fe battît contre lui : enfuite de quoi ils 
revinrent dans leur place , & M. de la 
Rochefoucault , en ferrant la main du 
Coadjuteur &' celle du duc’ de BrifTac, 
heur dît à demi-bas. Je voudrais vou* 
avoir étrangler. Surquoi le Coadjuteuf 
hii repartit , feu l’appe liant du nom que 
la Fronde lui avoit donné Ne vou* 
émouvez point tant , camarade la Fran- 
chise , il ne peut rien arriver entre vou* 
êt moi : car vous êtes un poltron , & je 
feis un Prêtre. Ceux qui étoient préfet» 
à cette convention tâchèrent de i’adou- 
tir mais tou* ce qu’ils purent faire fut 
de la rompre. !>‘ " • : 

' Avec tout l’efprit qu’avoit M. le Prin* 
ce f il fe droit toujours aiîez mal d«9 

M iv 
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aflèmblées du Parlement ; & le premier. 
Préfident qui ne l’aimoit plus, lui rom- 
poit toujours en vifiere. Il lui demandoit 
pourquoi il; ne voyoit pas la Reine, & fi 
c’étoit qu’il voulût élever autel contre 
autel t ... 

Durant toutes ces alîemblées du Par- 
lement, on ne laifîoit pas de négocier 
toujours entre la: Reine & M. le Prince ?. 
mais on lui oftroit peu de choie. C’étoit 
l’elprit de la Cour de ce tems-là , de 
réduire tout en négociation. • ; 

M. le Prince de Ton coté , fouhaitoit 
beaucoup l’accommodement. Il haïiïoic. 
les partis, & il favoit bien qu’il n’y étoit 
pas propre. Mais Mad. de Longueville 
qui voyoit bien qu’elle alloit être relé- 
guée à Bourges, çamme on l’aYoit. pro- 
mis à Ion mari , vouloir la guerre, afin 
que M. le Prince pût aller à Ton Gou- 
vernement, dans l’efpérance qu’elle lu? 
pourroit être plus utile dans la guerre 
que dans la paix ; & que M. de Longue- 
ville ne le fuivant point en Guyenne , i| 
ne feroit plus fi confidéré de M. le Prince 
à Ion préjudice.: . - , „ 

Le duc de la Roehefoucault étoit de 
même fèntiAent, parce qu’il vouloir .s’é- 
loigner d)e Paris à quelque prix que. ce 
fût J ayant peur qu'un Prince, dont il 
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connoiffoit bien mal le caraétere , ne l’y 
fît tuer ; ou que les Frondeurs ne l’y 
fiffent battre. De forte que Mad. de 
Longueville & la Rochefoucault oble- 
doient fi bien M. le Prince *' qu’ils le • 
portèrent à faire tout ce qu’ils voulu- 
rent , quoiqu’il n’eût ni eftime , ni amitié 
pour aucun des deux. 

Comme ils le connoiffoient à fond j 
ils fe fervirent de fes deux principaux foi- 
bles , dont l’un étoit l’intérêt > & i’autré 
la vanité de croire qu’on le craignoiÉ 
toujours beaucoup , & que l’on ne Ce pou- 
voir palier de lui. Ilsluiinfinuerentdonc, 
que la Reine apprchendoit fort qu’il ne 
formât un parti ; & que s’il faifoit la 
moindre démarche pour le faire croire » 
ou bien qu’il feignît de tourner fes pas 
du côté delà Guyenne, ou lui envoye- 
roit offrir tout ce qu’il pourroit foubai- 
ter. De forte qu’il n’eut pas de peine à 
fe lailler perfuader là-deffus. 

Il fe dilpolà donc pour partir , & il 
envoya auparavant fa loeur à Bourges, 
comme il avoit promis à fon mari. 

Mlle, de Longueville avoit été fore 
maltraitée de Madame là belie-mere & de 
M. le Prince, lorfqueile n’avoit rien fait 
contre eux; & quand elleparut;entiere- 
ment pour la Cour , & qu’elle fut une 

: • ; Mv - 
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des premières à aller chez la Reine* 
M. le Prince la vint voir : il lui rendit 
compte de toutes lès affaires ; & par mille 
complaifànces , il fit tout ce qu'il pût 
«pour la ménager. Ce qui fait voir, aufli- 
bien que des aérions plus importantes* 
que dans ces teins , moins on étoit fou- 
rnis à ceux de la raaifon de Condé , 6c 
plus on en étoit confidéré. 

. Les ôateries intéreffées & hors de 
faifon que prodigua ce Prince , n'eurent 
pas un fort grand fuccès pour lui auprès 
île Mile, de Longueville. Sa confcience » 
Tes connoiflances , & les intérêts de fon 
pere , ne lui pouvoient pas permettre 
d’en être ni furprife , ni féduite , ci 
Corrompue. 

Comme en ce tems-là , toutes les 
affaires fe faifoient au Palais, & que tout 
étoit réglé par les délibérations du Parle* 
ment , les Princes , & tous ceux qui y 
avoient intérêt , ne manquoient pas auffi 
de fe trouver à toutes les AfTemblées qui 
$*y faifoient. M. le duc d’Orléans , qui 
parloit admirablement bien , y paroiffoit 
beaucoup. M. le Prince, qui parloit fort 
mal en public, & qui de plus étoit très- 
étourdi des orages qu’il prévoyoit , n’y 
brilloit pas tant ; 8c il ne réufiifToit feu- 
lement qu’aux répliqués *fur ce qu’on lai 
difoit d’ofienfant. 
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La Reine Cependant Voyoit avec allez 
de tranquillité le peu de crédit qa’elle 
©voit , dans la pefifée qoie la majorité du 
Roi apptochoit , & que dans cette 1 ftiajo- 
lité , «lie trouveroit la fin de lès peinés , 
àvec l’abaifiertrent de fés ennemis. Depuis 
ique Mts. leTellier, Setvien , & dèLyoir- 
"ïiè. fiiteht jtaftré ; Mrs. de Châteaunbuf 
& de VHlefoi * la gouvernèrent tout 
tomme les autres a voient fait, quoiqu'ils 
l’eulTent trahie de concert avec Mad. de 
Chevreulè. 

Dès qu’ils furent feuls au Confeil , ils 
lui firent donner une Déclamation , par 
laquelle, elle Rengageait de ©b faire ja- 
mais revenir le Cardinal , (ans s’apper- 
cevoir du tort que lui pouvoit faire une 
pareille Déclaration. Il eft vrai que l’on 
crut que la Reine l’avoit faite avec la 
participation de ce Cardinal. Mais on a 
'vu depuis une lettre de lui écrite à M. de 
Brienne, où il s’en plaint extrêmement., 
& où il en paroît fort offenfé. 

Le Coadjuteur ne Tachant plus que 
faire , & voyant qu’il avoit peu d’agré- 
ment dans les deux partis, s’avifa de pren- 
dre un nouveau ton. Il dit que pour ne 


* Nicolas de N T cuviI e duc de Villeroi , pair & 
mat. chai de France, 
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fe plus mcler de rien , il vouloir fe reti- 
rer, & ne (ê divertir plus que de fe s 
oifeaux. Il ne. prétendoit pas cependant 
qu’on le crut ,'& au contrairp, ilrpuloit 
faire imaginer par cet art de fort grands 
myfteres. Mais, comme la yérité fe fait 
toujours connaître , on jugea ailemenjt 
' que ce qu’il difôît lans le vouloir perlua- 
der, le faifoit paraître encore plus vérita- 
We qu’il ne penfoit > & qu’il n’eût voulu» 
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; A majorité du r Roi étant Air 


le point d’arriver * , M. le 
; Prince vit bien qu’il feroit 
encore moins en fureté qu’il 
n’y ëtoit auparavant : mais 
, .entêté tqujours de la peur 
que Ton départ donneroit, il Ce détermina 
enfin de partir pour la Guyenne le plutôt 
qu’il lui feroit poflîble. • , . 

. Il réfolut donc de pe fc point trouver 
a la cérémonie de la majorité, & alla fui 


* Année 1*51, 
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le chemin de Normandie à un rendez- 
vous qu’il y avoit donné à M. de Lon- 
gueville, pour favoir s’il n’y avoit rien à 
Taire avec lui. ; ;; yr ; . ' 

Mais voyant que fa peine étoit inutile, 
& que (bn beau-frere voulut -être tour 
jours inviolablement ;attaché att Roi , 3c 
fournis à tous fes ordres, fans fe rappro- 
cher de Paris, il le mit en route, pour 
aller droit à fon Gouvernement. 

Ce Prince étoit fi perfu^dé, qu’aux 
premiers pas qu’il feroit on lui oftriroit 
tout , qu’il attendoit des cpuriers dans 
bien des lieux où il pafîa, & où -il fe- 
journa meme pour les y attendre : mais 
n’en voyant point venir , la colere le 
prit contre ceux qui l’avoient embarqué 
à ce voyage , 8c en difant des chofes 
horribles à M. le, prince de Conti , à 
Macfc de Longueville ï & à la R ^chefou*; 
cault , il leur reprocha qu’ils l’avoient 
engagé dans un étrange parti , mais qu’iU 
fen lèroiënt plutôt las que lui, & qu’ils 
rabarrdonnéroiênt. ' ’ “ ^ s ~ • si 

Le Roi ayant eu treize ans accomplis 
le 1 cinquième de Septembre * , il dioifit 
le' feptiémë du même mois, pour fjairé 
la cérémonie de là majorité ; Si il iut 
aii Parlement félon fit’ côutflrfiè , pour ü 

i.llf. /> e :t jt* >»*'■ • 1 * 
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faire «déclarer majeur. Là il fit un remer- 
ciment à la Reine (à mere des foins 
qu’elle aroit pris pendant fa Régence ; & 
â n’en fit point au duc d’Orléans qui y 
avoit eu part comme Lieutenant -Géné- 
ral , ce qui l’offenfii beaucoup. Maison 
feignit à la Cour de ne favoir rien de ion 
mécontentement, que bien des gens pri- 
rent grand foin d’augmenter. ' • 

Un peu avant la fin de la Régence ofl 
aroit oté les Sceaux à Châteauncuf ,pour 
les donner au premier préfident Molé. 
Mais comme dans cette rencontre il fal-* 
loit deux perfonnes différentes , parce 
qu’il n’étoit pas poflible que le même 
homme fit les deux charges , celle de 
Chancelier & celle de premier Préfident , 
on laiflkles Sceaux au Chancelier pour 
quelques jours léulement. On ota 1 de 
meme les Finances au préfident de Mai- 
fons , pour les donner à la Vieuville. 

On prit à la Cour Itfs premières démar- 
ches que fit M. le Prince pour des aéler 
d’hofftlité \ & Pon fit une Déclaration 
contre lui , laquelle fut communiquée à 
M. le duc d’Orléans , pour (avoir s’il n’y 
trouverait rien à redire. Il y fit feulement 
changer deux lignes: ce qui fit croire 
qu’il approuvoit le refte dont il n’avoit 
point parlé. Cependant quand ©n porta 
cette Déclaration au Parlement Û s y 
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oppofà de la plus grande force du mo’nde i 
dont la Reine & les Miniftres furent ex- 
trêmement furpris; mais il fallut pour- 
tant le fouffrir comme beaucoup d’autres 
choies. . 

Le Coadjuteur fut nommé au Cardinal 
lat ; mais on ne crut pas trop que cela 
pût réufïir : car il étoit allez facile à juger 
après tout ce qui s’étoit paffé, que la Cour 
ne vouloit feulement que l’éblouir. 

Aufli-tot que M. le Prince fut parti , la 
Cour prit rélolution de le fiiivre, afin de 
ne lui pas donner le loifir de mettre or- 
dre à fes affaires. La Reine fut bien aile 
aulfi de tirer le Roi hors de Paris , où ils 
ayoient été l’un & l’autre long-tems pri- 
sonniers 9 & où ils n’avoient pu être fine- 
ment depuis le commencement des caba- 
les de la Fronde. 

M. le Prince paffa par le Berry , qu’il 
fit déclarer en fa faveur, & la Guyenne 
eijfuite. Mais dès *que le Roi approcha , 
ces Provinces furent encore plus promp- 
tes à rentrer dans leur devoir , qu’elles ne 
l’a voient été à fe mettre dans l’autre parti. 
M. de Rohan-Chabot fit déclarer pour la 
Cour Angers , dont iLétoit gouverneur 
pour M. le Prince M. du Dognon fit 
déclarer Brouage & la Rochelle, à caufè , 
difoit-il , des obligations qu’il ayo^t eues 
à M. le duc de Brezé, ; 


là duc h. de Nemours. afr*. 

A l'égard de du Dognon , ce ne fut 
leulement que pour les formes qu’on l’atr: 
taqua ; car il ne firaucune réHflance. On 
croit qu’avant de partir de Paris , il avoit 
fait fon accommodement , par lequel on 
lui donnoit un bâton de maréchal de 
France pour Tes gouvernemens, 

M. de Nemours fuivit M. le Prince pat 
la feule ration qu’il s’étcrit embarqué dans 
fes intérêts , n’étant 'pas d’ailleurs fort far 
tisfait de lui, . . • t ■ ■; 

Le prince de Tarente , fans lavoir trop 
bien pourquoi , s’en alla le trouver lorf- 
que tout le monde le quittoit. Mais com- 
me la reconnoifance n’étoit pas la vertu 
chérie de la mailon de Condé , l’on n’en 
eut gueres pour un homme qui venoifc 
fans avoir ni troupes ni places, qui pufient* 
fervir à fon parti. Tout ce que M.;le Prin- 
ce dit lor/qu’il liit qu’il., venoit, fut:. 
Hé ! qu’eft-ce que nous ferons deTaren-, 
te, & qui peut nous l’avoir envoyé ? 

• Ce M. de Tarente ne fut pas mieux 
traité dans Ja faite. Car comme lui & 
M. de la Rcchefoücault .eurent aflïégé 
Coignac , & qu’une partie de leurs trou-, 
pes ayant palfé , le pont fe rompit , ils ne, 
purent empêcher les troupes du Roi de le 
fecourir , & de défaire toutes celles des 
leurs qui avoient palfé. 
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- M. le Prince vint tout furieux leur faire 
mille reproches/, & leur dit entte autres 
choies , qu’ils n’avoiem.pu prendre Coi- 
gnac > & qu’en un .infiarct L’ombre 8c lat 
botte de Marftn l’aurorënt pris. Ce quiren-: 
doit ce Prince fi chagrin d’avoir manqué 
cette place, c’eft qu’il avoit compté qu’el- 
le lui devoit fervir de pairage pour fouir 
de la Province; & que de plus il s’étoit en- 
gagé qu’en s’en rendant le maure il port 
teroit la guerre ailleurs : & par ce mau* 
fais liiceès , il Ce voyoit hors : d’état i de 
pouvoir exécuter ce qu’il avoit promis. 

• D’ailleurs le Roi avançoit en Guyenne,' 
ce qui faifoit perdre à ce Prince beaucoup 
de ton crédit * & ce qui dégoucoit meme 
encore extrêmement! tous ceux de fcn 
parti î outre qu'il fur très- mal fervi parles 
gens qui avoient reçu tes ordres & fon 
urgent pour lui lever des troupes , & qui 
n’en levèrent pas la dixiéme partie de 
celles qu’il pouvoit attendre , & qu’on lui 
avoit fait efpérer. Aufli auroit-il été en- 
tièrement perdu dès ce montent- là, fans 
la résolution que prit le Cardinal, par la^ 
quelle il rétablit lui-même les affaires de 
ce Prince. Ce qui donna lieu en ce tems- 
là de dire , que les Chefs de parti ne lé 
mainte noient pas !ï bien par leur habileté , 
que par les fautes de leurs ennemis* Cette 
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léfolntion du Cardinal fut de revenir à la 
Cour; & je vais inftruire des raifons qui 

lui en donnèrent envie. 

Le Public étort perfua^ que Mazarin 
étoit toujours dans une grande faveur au- 
près de la Reine, & que pour le faire re- 
venir elle feroit capable de renverfer 
tout le Royaume : mais pour ce Cardinal , 
il s’appercevoit qu’elle étoit fort accoutu- 
mée à fe pafler de lui. Les Minières s en 
appercevoient encore mieux. Mais com- 
me Châteauneuf & Villeroi auroient eu 
peine à lui devenir affez agréables par eux- 
mémes , pour s'emparer de toute la a- 
veur , & qu’ils ne vouloient point que les 
defl'eins qu’ils avoient d’étre leuls les mat- 
très du Miniftere , parurent d’abord , con- 
noilTant le penchant que cette PnnceEe 
avoit pour fes parens & pour les etrangers, 
ils introdui firent le prince Thomas de 
Savoye fon coufin germain , dans la place 

du cardinal Mazarin. 

Ce Prince étoit un homme allez pelant, 
lequel avoit néanmoins de très-bonnes 
intentions , & qui favoit la guerre , quoi- 
qu’il y eût toujours ete malheureux. 
D’ailleurs lorfqu’on pouvoit s’apperce- 


* Thomas-îrançois de Savoye , Ç r »« ce de 
Caiier.an, Grand-Maître de France , General des 
armees du Roi en Italie , mort a Turin en i 6 ; 

Il icoit fils de pharle* 'Emauucl duc de Savoye..- 
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voir qu’il avoit du fens, on trouvoit 
qu’il étoit bon ; mais on ne s’en apper- 
cevoit pas fouvent., parce qu’il étoit be- 
gue, qu’il parlait fort gras, & un mau- 
vais François, & qu’avec tout cela il 
étoit encore fourd. On faifoit toutes les 
dépêches en là prélence, & la Reine pre- 
noit une grande confiance en lui. Mais 
ce qui eft rare , c’eft qu’il fut favori , & 
prefque premier Miniftre, /ans qu’il en eût 
feulement le moindre loupçon. 

Le Cardinal , qui en favoit plus de 
nouvelles que lui -même, etoit fort mé- 
content de tout ce qu’il fe paffoit à la 
Cour, & il avoit peur que s’il en de- 
meuroit plus longrtems éloigné, il n’eût 
peine à y revenir. Mad. de Nàvailles. 
femme d’un homme attaché à lui, pref- 
fànt un jour fon fetour auprès de la 
Reine , cette Princefîe lui dit ces mêmes 
mots : Ma pauvre femme , vous pouvez 

s> juger que perfonne ne fouhaite tant 
33 que moi qu’il revienne ; mais le pauvre 
a» homme eft malheureux : les affaires 
3» vont fort bien entre les mains de ces 
3> gens-ci , & il faut qu’avant fon retour 
a» on ait pouffé M. le Prince. 

Ce que la Reine dit à cette Dame,& 
ce que le Cardinal apprit encore de plu- 
fïeurs autres endroits , le prefta de revenir 
ai quelque prix que ce fût , & lui fit croire 
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qu'il étoit perdu s’il tardoit davantage. 

Comme il avoit confèrvé un grand 
afccndant fur refprit de la Reine , & fur 
lés Minières , dès l’inflant qu’il manda 
qu’il falloir qu’il revînt , & qu’il croit à 
propos que le Roi lui écrivît pour le lui 
commander , on n’ofa s’y oppofer , quoi- 
qu'il regret ; & le paince Thomas feul 
fouhaitoit fon retour de bon cœur , parce 
qu’il ne prévoyoit pas qu’il en perdroit 
fa place. 

Châteauneuf & Villeroi , fans paroître 
vouloir contredire à ce qui fe propofoit, 
firent écrire par on nommé Ëartet , fe- 
cretaire du Cabinet , la lettre que le Car- 
dinal avoit demandée au Roi : & ils fe 
fervirent de ce Rartet , parce qu’ils le 
favoient dévoué au Coadjuteur , à qui ce 
fecretaire du Cabinet ne manqueroit pas 
de l’apprendre , & ils ne furent point 
trompez dans leur attente. Bartet en 
donna avis aufli-tôt au Coadjuteur , qui 
avoit eu un nouveau mécontentement 
de la Cour, en ce qu’il s’ét oit fait de 
nouveaux Cardinaux & qu’il ne l’avoit 
pas été* 

Auffi-tot que le Coadjuteur fut la lettre 
dont il s’agilloit éc*ite, il alla apprendre 
cette nouveauté à M. le duc d’Orléans , 
qui étoit demeuré à Paris. Cette nou- 
velle l’irrita fort ; il en fit part au Parle- 
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ment , & n’oublia rien pour l’animer L*. 
dellùs; à quoi il n’eut pas beaucoup de 
peine à réuffir, parce que ces MéArems 
y avoient déjà tous allez de difpofition. 
Il fut délibéré que l’on énvoyeroit fur la 
frontière deux Confeillers au Cardinal, 
pour lui lignifier de ne point rentrer dans 
le Royaume. 

La Fronde fur cette nouvelle fê ranima 
plus que jamais contre la Cour. L’animo- 
fité devint même fi grande, qu’elle porta 
la guerre & le feu dans bien des lieux du 
Royaume ; & la Cour Ce trouva forcée de 
laiffer-là M. le Prince jufqu’à un autre 
teins , pour Ce rapprocher de Paris. Mais 
avant que d’en être bien proche, on at- 
tendit le retour du cardinal Mazarin , que 
le maréchal d’Hoquincourt * ramena. 

Ce Cardinal mit fon prétexte fie reve- 
nir , fur ce que fâchant que le Roi avoit 
la guerre contre M. le Prince , il lui 
amenoit des troupes pour le fècourir : 
mais ce fut un fecours bien malheureux, 
qui fit perdre bien des places à la France, 
qui caufâ la mort à bien des gens, & qui 
fit bien plus d’ennemis à la Reine, que 
ces troupes n’en pouvoiem détruire. 

Le prince Thmas étoit ravi de tous ces 

♦ Charles de Monchî d’Hoqtiinconrt , maré- 
chal de France , cué dey an r Dunkerque en U 5 1, 
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mouvemens , parce qu’il étoit perfuadé 
que les avantages qui lui en revenoient 
lui étant procurez par le Cardinal , s’auj*- 
menteroient à Ton retour; & il ne fe dé- 
fi oit que de ceux qui l’avoient véritable- 
ment favorifé. Mais il fut bien furpris en- 
fuite de voir fon crédit fi diminué au re- 
tour de ce Miniftre, qu’on le réduisit à 
ne fe plus mêler de rien. 

La Heine cependant ne laifia pas pour 
cela de l’aimer toujours ; mais il n’en fut 
qu’un peu plus malheureux encore : car 
le Cardinal qui ne le croyoit pas fi fimple 
qu’il étoit , le regarda toujours depuis 
comme un homme qui avoit voulu pren- 
dre fa place. 

Châteauneuffut chafTé de la Cour , & 
Villeroi ne demeura que par fa grande 
adreffe & fon extrême foumiflîon. La 
Reine ctoit dans le plus malheureux état 
du monde : toute la France ne lui pou- 
voir pardonner qu’elle s’opiniâtrât à 
maintenir toujours ce Miniftre dans les 
affaires , malgré tout ce qui en pouvoit 
arriver : & ce Miniftre ne lui vouloit 
guere moins de mal de ce qu’il avoit 
-connu qu’elle ne vouloit pas qu’il revînt. 
Il réfolut donc à fon retour, voyant le 
Roi majeur, de Ce conferver bien auprès 
de lui, indépendamment de la Reine, & 
même d’éloigner cette Princeffe des aftai- 
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res y auiïi bien que des bonnes grâces du 
Roi ; à quoi il a toujours travaillé depuis; 
ainfî qu’en portent témoignage ceux qui 
font bien inftruits de tout ce qui fe palfa 
de plus fecret fous la Régence. 

On étoit donc'agité par divers intérêts 
& par diverfes inquiétudes à la Cour , * 
lorfqu’enfin le Cardinal y arriva avec le 
maréchal d’Hoquincourt qui commandoit 
fon efcorte. On crut y revoir ce Miniftre 
dans la mime puiiTance qu’il y avoit tou- 
jours eue : & la Reine adeéta d’être tranf 
portée de joye de fon retour, quoique 
l’on ait bien fi depuis qu’elle n’en eût 
pas tant. • • 

Il eft vrai néanmoins que d’abord elle 
fe trouva foui âgée d’avoir quelqu’un fur 
qui elle pût fe repofer, & qui la déchar- 
geât de l’embarras de toutes les affaires: 
mais cela ne dura pas long-tems; & elle 
auroit bien voulu dans la fuite avoir 
moins de loifïr & pliis de peine , & 
avoir confèrvé toute fon autorité. Maza- 
rin ne lui parloit plus de rien , & il ne 
iémoignoit pas même avoir pour elle 
toute la déférence qu’il lui devoit : ce qui 
parut fort étrange à la Reine ; parce que 
dans l’abfence du Cardinal , les Minières 
l’avoient accoutumée à recevoir d’eux 

» 

? Année J ' J ■. j- -i. ii: 
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des marques, qu’ils avoient pour elle les 
égards les plus fournis , & qu’ils Ce comp- 
toient dans la plus étroite dépendance : 
enfin ils avoient toujours agi avec elle , 
comme on agit avec fà Souveraine. Mais 
depuis l’arrivée du cardinal Mazarin , le 
Miniftere, & la Cour changèrent entière- 
ment de face. 

Du coté de Paris , on ne parloit que 
de guerre , & le duc d’Orléans déclara 
vouloir prendre les armes , afin d’empé- 
cher le Cardinal de demeurer dans le 
Royaume. 

Bien des gens prirent des commiflions 
pour lever des troupes, qu’on defiinoit à 
l’exécution de ce deffein. Le Parlement 
parut dilpofé à fiiivre de pareils fentimens. 
Mais quoique ees Melïieurs allaitent plus 
loin , & contre la Cour , & contre le Mi- 
niftre , qu’il n’eufient encore fait, comme 
on le verra dans la fuite ; ils ne voulurent 
pourtant jamais donner l’Arrêt d’union 
avec M. le duc d’Orléans, qu’ils avoient 
donné fi librement à la première guerre 
de Paris. 

M. de Nemours alla en Flandres y 1*- 
ver des troupes Elpagnoles , pour fecou- 
rir M. le Prince , & il en revint avec une 
armée très-confidérable. Cependant M. 
de Longueville étoit en Normandie avec 
une puillance fi grande > que jamais fujet 
Tome III. N 
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n’en a eu une pareille. Toute la Province 
croit réfolue à fuivre aveuglément toutes 
Tes volontés > telles qu’elles pufïènt être , 

& d’entrer dans le parti où «1 les voudroit 
mettre. 

, Ce pays-là eft dans une fituation im- 
portante pour Paris à caufe de la riviere r 
ce qui fit extrêmement rechecher M. de 
Longueville par tous les Partis ; & quoi- 
qu’il fût confiant que M. le Prince eût 
traité avec la Cour (ans lui , lorfqu’il Co r- 
tit de prifon, il avoit peine encore à lui 
avouer qu’il y eût pris des mefures ; joint 
à ce que M. de Longueville n’aimoit pas 
à refufer ce qu’on lui demandoit : fi bien 
qu’il ne pouvoit fe réfoudre à le rebuter 
abfolument , non plus que M. le duc d’Or- 
leans, quoiqu’il ne laifTât pas de faire tou- 
jours tenir au Roi tout l’argent de la Pro- 
vince. 

Saint-Ibal vint vers lui de la part de 
M. le duc d’Orléans : & il y vint de la part 
de M. le Prince le marquis de Monta- 
taire capitaine-lieutenant des Chevaux- 
légers de Bourgogne > & maréchal de 
camp dans fon * Armée , quoique très- 
jeune encore. Tousdeux n’oublierent rien 
pour engager M. de Longueville dans le 
parti de la Fronde. . 

M. de Beaufort lui-même , qui avoir 
été le premier à vouloir engager M. de 
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Longueville dans le parti de la Cour , 
ne laiflà pas d’envoyer aufli en Norman- 
die, pour l’obligera prendre celui de U 
Fronde ; & cela feulement par fon in- 
quiétude naturelle de changer de parti , 
& aufli parce qu’il ne trouvoit jamais que 
perfonne rendît allez de juftice à fon 
mérite. 

D’un autre côté Mlle, de Longueville , 
le premier Préfldent de Rouen, 4: les 
Mazarins , le prefloient encore davanta- 
ge , pour le porter à entrer’dans le parti 
de la Cour : enfin jamais perfonne ne fut 
tant tourmenté. 

S’il avoit voulu parler un peu plus in- 
telligiblement , on lui auroit moins fait 
la cour à la vérité ; mais en récompenfe 
il auroit évité bien des importunitez. 
Car enfin on ne lui donnoit point de 
repos, & un parti ne l’avoit pas plutôt 
quitté que l’autre le reprenoit. Il eft ce- 

Î >endant vrai , que fa maniéré d’agir ne 
aifla pas de réuflir : car il fit fi bien avec 
toutes fes incertitudes , qu’il empêcha 
qu’il n’y eût des gens de guerre dans toute 
la Normandie ; qu’elle demeura paifible 
dans un tems , où tout le refte du Royau. 
me étoit au pillage & en feu par les (ai- 
dais : ce qui charmoit les Normands , qui 
font naturellement aflèi intéreflèz ; 5c ce 

' N ij 
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qui leur a rendu long-tems la mémoire 
de ce Prince très-chere. 

Pour remédier aux defieins & aux en- 
ireprifes de la Fronde , la Cour fit rap- 
procher , non-feulement les troupes qui 
étoient deftinées pour la guerre contre 
M. le Prince, mais encore celles des 
frontières : ce qui fut caufe que dans cette 
campagne les Efpagnols prirent Dunker- 
que , Graveline , Barcelone , & Cafal* 
Peu s’en fallut même que la France ne 
perdit l’Alfêce , par la rencontre que je 
vais dire : mais pour la bien expliquer , il 
faut prendre lachofe de plus loin. 

Après la mort d’Erlac , qui étoit gou- 
verneur de Brifàc , un nommé Charie- 
voi , s’en trouva le maître abfblu , par 
le grand crédit qu’il avoit dans la gar- 
nifon. Comme c’étoit un tems de trou- 
bles, on craignoit qu’il ne voulût le faire 
trop acheter , ou plutôt qu’il ne voulût 
point fe faire acheter du tout , & qu’il ne 
traitât avec l’Empereur pour garder cette 
place en propre , en relevant feulement 
ide ce Prince. 

Comme Charlevoi dans tous les tems 
avoit été fort attaché au maréchal de Gue- 
briant * , la Maréchale de Guebriant fou 

* Jean-Baptille de Budcs, comte de Guebriant, 
maréchal , de France, tué en 1*43. deva c Roc- 
«cil en Allemagne qu'il aflîegeoit , & qu'il prit. 
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cpoufe * , qui le connoifloit beaucoup , 
& qui favoit de quoi il étoit capable, fè 
chargea à la Cour d’aller négocier avec 
cet homme. Mais elle y réuflit par des 
moyens fi extraordinaires, au moins fii 
Ton en veut croire ce qu’on en difoit en 
ce tems-là, que je ne lài fi une autre 
auroit voulu , & rendre, & recevoir un 
fervice à de pareilles conditions. 

Voici donc comme on racontoit la 
chofe. La Maréchale, difoit* on , làvoit i 
que les femmes avoient un grand afcen-. 
dant fur Charlevoi , & qu’il âvoit un 
grand foible pour elles. Ce qui l’obligeàr 
à prendre pour l’accompagner , une De- 
moifelle des mieux faites, & de facile' 
compofition, pourimpolèr à Charlevoi - 
celles qu’elle défireroit : ainfi elle n’eut 
qu’à lui prelcrire la maniéré dont elle 
vouloit qu’elle fe conduisît. 

La Maréchale arriva accompagnée de 
cette Demoifelle pour négocier avec lui ; 
& en allant voir les raretez. de Brilâc , elle 
donnoit tout le tems à Charlevoi de voir 
Si d’entretenir cette perfonne. Comme 
elle étoit belle & coquette , elle n’eut 
pas de peine à donner dans la vue à 
Charlevoi, lequel s’attacha beaucoup à 

* Rcn'c du Bcc , maréchale de Guebilüir , 
jnortc à Perigueux en 1*59. 
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lyi faire fa cour , parce qu’il la croyoit' 
une bonne fortune. Elle de fon côté , 
<k>nt le métier n’étoit que d’engager , & 
non pas d’étre cruelle , ne le parut à 
Charlevoi qu’autant qu’elle le jugea à 
propos pour le fuccès des deiïeins de la 
maréchale de Guebriant , laquelle voyant 
leur intelligence afîêz bien établie pour 
pouvoir exécuter ce qu’elle en vouloit 
faire , fortit de Brifac , pour aller dans 
une maifon à quelques heures de la Ville , 
où elle avoit accoutumé d’aller de tems 
en tems. Elle feignit d’y être malade pour 
nraller point à Brifàc : elle obligea cette 
étrange Demoifelle à donner dans cette 
maifon un rendez - vous à Charlevoi , 
qu’on ne pouvoit tirer de Brifàc fans quel- 
que artifice de cette nature : & on l’arrê- 
ta-là : d’où il fut mené prifonnier à Phi’* 
lifbourg. 

Quelque- tems auparavant M. le comte 
d’Harcourt avoit été fait gouverneur de 
Brifàc , pour récompenfe d’avoir mené 
les Princes au Havre ; parce que c’étoit 
la coutume de ce tems-là de fe faire 
pay^r bien cher les fervices que l’on ren- 
doit. 

Le comte d’Harcourt ayant donc Char- 
levoi en fon pouvoir, & la garnifon de 
Brifàc n’ayant point été changée ; il fit 
propofer à fon prifonniçr de le délivrer* 
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pourvû qu’il le rendît maître de cette- « 
Place : ce que Charleyoi exécuta. 

Par ce moyen le comte d'Harcourt Ce 
trouva le maître de8 deux principales pla- 
ces de l’Alfàce, & avec ce qu’il y avoir 
de troupes, il affiégea Béfort , fur- le pré-? 
texte que le comte de la Suze 1 , qui y 
commandoit , étoit dans les intérêts de 
M. le Prince, On apprit tout cela à la- 
Cour avec bien du chagrin : mais Ton 
n’y pou voit apporter de remede. 

Quoique le Roi fût majeur, M. le duc 
d’Orléans ne laifla pa9 de Ce faire déclarer 
à Paris Lieutenant général du Royaume* 
On palTa encore plus avant : on y mit à 
prix la tête de Mazarin , quoiqu’il ne fût 
pas jufticiable du Parlement , étant Car- 
éna 1, « ■ 

Monfîeuf lâchant que le Roï tournoït 
du coté de Tille de France , & craignant 
qu’il ne fe rendît maître d’Orléans , y 
envoya Mademoifelle 2 fa fille , laquelle 
trouvant la porte fermée , y entra par une 
fenêtre, & y étant entrée, tUe fit déclarer 
la Ville pour Moniteur fon pere , & obli- 

, , , . . e 

i Gafpard de Champagne , comre de la Suze ? 
mari d’Henrictiédc Coligni , célébré fous le nom 
de la comteiTe de la Suze, donc on a des Poclies 
excellentes, & qui eft morte en 1678. 

1 Anne-Marie-Louife d’Orléans » ducheflc de 
Aionruenüer , morts üllc en 169 u 
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* ^ea le Roi qui y venoit le lendemain » 
a prendre une autre route. 

M. de Beaufort , qui commandoit Tar- 
dée de M. le duc d'Orléans , & M. de 
Nemours celle de M. le Prince , le joi- 
gnirent.! M. de Nemours avoit un ordre 
îecret de M. le Prince de s’avancer 
▼ers la Guyenne, & M. de Beaufort avoit. 
d’autres ordres de M. le duc d’Orléans , 
de ne point s’éloigner de Paris. Comme: 
ils ne pouvoient le confier les uns aux 
autres, & qu’ils le trouvoient de lènti- 
jnens fort oppolèz : cela joint avec l’ai- 
greur qui étoit déjà entre eux depuis allez 
long-tems , ne manqua pas aulfi de faire 
le lujet d’une grande querelle entre ces 
deux Princes , dont il ferait arrivé du 
malheur dès-lors, làns que Mademoifelle» 
qui revenoit d’Orléans , les accommoda 
en pallànt. 

Enluite de cela M. le Prince qui ne Ce 
trouvoit pas bien en Guyenne , y laiffa 
M. le prince de Conti, & Mad. de Lon- 
gueville ; & ayajit traverfé toute la Fran- 
ce en habit deguifé, vint le jetter dans 
l’armée de M. de Beaufort & de M. de 
Nemours, & étant joints enlèmble , ils 
donnèrent le combat de Gergeau, contre 
le maréchal d’Hoquincourt qu’il défi- 
lent. 

On n’avoit nommé le Coadjuteur au 


la ©uc h. de Nemours, i 97 
Cardinalat que pour le tromper : auflï ne 
fit-on pas grand lcrupule d’envoyer quel- 
que teins après un courier pour révoquer 
la nomination : pendant lequel tems le 
bailli de Gondi averti par un autre courier 
du Coadjuteur, amufa celui de la Cour , 
& le retarda , fur le prétexte de le bien 
régaler. Pendant ces momens il dépêcha’ 
en diligence vers le pape Innocent X *. 
qu’il favoit haïr beaucoup le cardinal» 
Mazarin : & il manda à ce Pontife , que? 
s’il vouloir faire le Coadjuteur Cardinal 
il n’avoit plus de tems à perdre , parce 
qu’il y avoit un courier à Florence -qui; 
alloit à Rome pour y révoquer fa nomi-î 
nation. •>> 

Le Pape qui confidéroit le Coadju-; 
teur , plus comme ennemi du Mazarin 
que par aucune autre raifon , fe hâta de; 
lui donner le Chapeau , avant- qu’onr 
put croire qu’il eût reçu les lettres du; 
Roi qui en nommoit un autre , lequel- 
était l’abbc de la Riviere : & ce fut de 
cette façon qu’il fit le Coadjuteur Car- 
dinal ; ce qui furprit & fâcha extrême- 
ment la Cour. } 

♦Du côté de la Gyuenne voici comme 
les ehofes fe paffercnt dans la fécondé 
* . ■ - < 

* J 3 an-Uaj>tifi:e Pamphilio » appelle Innocent X. 
More en 16 j 
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guerre de Paris; & pour en donner uné 
plus grande intelligence , je crois qu’il 
cft à propos d’en reprendre le récit 
dès le commencement que M. le Prince 
y alla. 

Un fècretaire du prince de Conti Ce 
mit en tête de gouverner Mad. de Lon- 
gueville : il fît comprendre à Mlle, de 
Verpiiliere, qui étoit une de Tes filles- 
d’honneur, & qui avoit un fort grand 
crédit auprès d’elle , que tant que M. de 
la Rochefoucault la gouverneroit , comme 
il étoit fort habile , & que cette Princeffe 
n’en étoit que trop perfuadée , elle ne 
fuivroit jamais que lès confeils ; & que 
ceux des autres perfonnes n’en feraient 
guere confîdétez. ; qu’ainfî pour les lui 
rendre plus confidérables , il lui falloit 
donner quelque ami jeune , bien fait , qui 
ne fut point propre aux affaires, & qui 
ne pût que 1 lui plaire & l’amufer. Ils exé- 
cutèrent donc ce delfein ; & pour le faire 
mieux réufiir , ils introduifîrent M. de 
Nemours , quoiqu’autrefois il ne lui eût 
pas trop plû , 8c que malgré tout l’atta- 
chement qu’il paroifloit avoir pour elle 
auffi-bien que tout ce qu’il avoit de bon- 
nes qualitez & de grands airs , elle n’ait 
jamais rien pu trouver en lui de char- 
mant, que le plaifir qu’il témoignoit lui 
vouloir faire > de quitter Mad. de Çhl- 
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tillon * pour elle , & celui qu’elle eue 
d’bter à une femme qu’elle n’aimoit pas, 
lin ami de cette conlcquence. 

Cette intelligence la brouilla abfolu-r 
ment avec la Roçhefoucault , lequel de- 
puis allez long-tems , ayant envie de la 
quitter prit cette occafion avec joye. 

Depuis qu’il cefla de la confeiller , elle 
parut ne lavoir plus ce qu’elle faifoit : & 
elle prit à Bourdeaux des airs fi extraor- 
dinaires & fi bizarres, qu’on n’en avoir 
jamais vu de pareils une perfonne de 
ion rang. 

M. le Prince s’étant crû obligé pour le 
bien de fes affaires , de quitter Ta Guyen- 
ne , fembloity avoir laiffé Ion frere & là 
four, pour y commander en Ton abfence ; 
mais le véritable pouvoir étoit demeuré à 
Marfin & à Léné, qui avoient Ton féçret 
& fes ordres. Ce Prince , au retour de 
Bourdeaux, envoya fecourir Mouron. 

Mais pour revenir à ce qui fe pafîbit 
pendant ce tems-là, & à la Cour, & à 
Paris, & pour en achever le récit, je con- 
tinuerai par dire , que M. le Prince à fon 
arrivée de Guyenne & de l’armée , le crût 
afiez bien avecM. le duç d'Orléans, qui 
le traitoit agréablement : mais dès qu’il 

* Elifàbeth - Angélique de Montmorenci y 
deuxieme fille de François de Eouteville. 
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làvoit que le cardinal de Retz lui avoit 
parlé quelque tems , ou bien qu’il étoit 
venu comme en cachette par le petit et 
calier , ce Prince en paroiflbit tout hors 
de lui , & il ne favoit plus quelles mefu- 
xes prendre : tant il en étoit troublé. 

D’un autre coté , M. de Bouillon s'ap- 
pelât, aufli bien que quelques autres qui 
étoient dans le lècret de la Cour , que ce 
n’étoit pas une choie impoflible d’avoir 
part à la confiance de la Reinef, ni même 
d’être mieux auprès d’elle que le Cardi- 
nal y puilqu’elle même s’étoit plainte quel- 
quefois allez ouvertement qu’elle n’avoit 
jamais eu une belle parole de ce Miniftre* 

Comme le duc de Bouillon étoit bien 
plus habile & bien plus clairvoyant que 
le prince Thomas, il ménagea aulïi bien 
mieux que lui le crédit qu’il fut s’acqué- 
rir auprès de la Reine. Même le Cardi- 
nal prélènt , il obtint d’elle , que là Mai- 
Ion auroit les honneurs des Princes; & 
le Cardinal qui ne le put empêcher, afin 
qu’on ne s’apperçût pas de cette faveur 
du duc de Bouillon , fit obtenir la même 
grâce à la mailon de Rohan, 

La Reine fit dans |ce tems-là 1 M. de 
Créqui z Duc : & pour empêcher qu’ont 

i /nnce itffî. 

x Charles de Crcquî, Ht de ce nom, duc de- 
Créqui , more gouverneur de Paris. 
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fce crût tout de meme , que la Reine fit 
des grâces de Ton chef, le Mazarin fit 
donner la même dignité à M. de Roque- 
laure *. Mais ce Miniftre ne put trouver 
de remede contre la rélolution qu’on prit 
de donner enluite la Surintendance des 
Finances à M, de Bouillon. 

On dit qu’il étoit à propos que le Car- 
dinal s’éloignât pour quelque tems , afin 
d’appailer Paris & les autres lieux du 
Royaume >■ qui fe plaignoient tous de fon 
retour. On croyoit fortement dans le 
Pnblic, que cet avis venoit du Cardinal 
lui-même, qui vouloit leur donner cette 
lâtisfaêfion à tous. Mais un jour que 
Froullé lui demanda quand il partiroit , 
il trouva ce dilcours fi mauvais , 8c il y 
répondit fi durement , qu’il fit bien voir 
que cette réfolution ne lui étoit pas 
agréable. 

Cependant il ne ïaiffa pas que de partir 
peu après. Mais comme Ion bonheur étoit 
au-defliis de tout cequ’on pouvoit faire 
contre lui , M. de Bouillon mourut du 
pourpre à Pontoifè 2 . Ce Duc eût été le 
plus dangereux ennemi qu’il eût jamais 
eu , tant par le crédit qu’il avoit perfon» 

•i Gafton duc de Roquclaure .marquis de Bilan 
mort en »6S}. 

x Le 9 Août 16^1, 
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nettement auprès de la Reine mere , quel 
par celui que lui auroient donné lès Fi- 
nances qu’il eût gouvernées ; & encore * 
avec cela par l’ autorité que le maréchal 
de Turenne Ton frere avoir dans l’armée*' 

La Cour s’avança fort près de Paris * , 
& même les troupes du Roi attaquèrent 
le fauxbourg feint Antoine. Elles ne le 
forcèrent pas comme elles le préten- 
daient : mais auffi ne furent-elles pas tout 
à-fait répouflees. Ce qui rendit l’avantage 
à peu près égal. 

Du coté de la Cour, Manchini , Saint- 
Maigrin, le chevalier de la Vieuville , & 
Nantouillet furent tués ; & du coté de la 
Fronde , Flamarin , la Roche-Giffard , Sc 
le baron de Caftries. M. de Nemours fut 
blette à la main, & M. delà Rochefaucault 
eut une grande blettiire à l’oeil. 

Quoique les troupes du parti de la 
Cour ne futtent point entrées dans Paris, 
c’étoit pourtant une grande affaire à M. le 
Prince d’y faire entrer les tiennes, & elles 
n’étoient venues dans ce Fauxbourg qu’en 
tournant par dehors autour de la Ville. 

Le Peuple n’étoit plus affectionné à la 
Fronde dans cette féconde guerre , com- 
me il l’avoit été dans la première, & les 
Bourgeois fermoient déjà leurs portes. 
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Mais Mademoifelle > qui dans ce tems-là 
avoit beaucoup de crédit parmi le Peuple,, 
leur perfuada de laifTer paffer les troupes 
de M. le Prince au travers de la Ville* En' 
quoi elle lui rendit un li grand fervice > 
que lans elle il couroit rifque de la vie* 
Enfuite de cela Moniteur envoya de- 
mander du fecours aux EfpagnoU & à 
M. de Lorraine x . Ce dernier vint lui 
amener les troupes lui-même; & ce qui 
parut fort étrange , & fort furprenant , 
c’eft que M. Seguier chancelier de Fran- 
ce , qui étoit dans le parti de Paris , obli- 
gea fon beau-fils le duc de Sully, à don- 
ner paflage aux Elpagnols par Mantes, 
dont il étoit gouverneur. 

Si M. de Lorraine parut emprelTé à 
venir lècourir Moniteur , de qui il avoit 
l’honneur d’étre beau-frere , il ne le parut 
pas moins à s’en retourner , & le roi d'An- 
gleterre 2 négocia avec lui , en lui offrant 
de la part de la Cour de l’argent , qu’il 
accepta , làns paroîtrefe mettre beaucoup 
en peine du parti qu’il avoit pris & qu’tf. 
abandonnoit. Madame * en penfa mourir 
i Charles VIII* duc de Lorraine , mort en 

i«7*. - • ‘ ‘ 

x Charles II* roi d’Angleterre alors réfugie en. 
France, mort en 168^. 

3 Marguerite de Lorraine, fille puînée de Fran» 
çois comte de Vaudcmont • duchcflè d’Oclfans» 
«aorte à Taris en 1671» 


Digitized by Google 


504 M £ M 0 I R E 9 D E M À ÎDÎ 
de chagrin , & cela n’en inquiéta pas da-» 
vantage le Duc Ton frere. 

M. de Nemours & M. de Beaufort , qui 
étoient en froideur il y avoit long-tems , 
fç raccommodèrent au combat de fàint 
Antoine; mais leur intelligence ne dura 
gueres. Monfieur forma un Confeil dans 
Paris dont il furent tous deux, & la dis- 
pute de rang ayant rappellé leur ancienne 
jaloufie , M. de Nemours fit appeller 
M. de Beaufort , qui le tua de deux balles 
dans le cœur *. Le combat fut cinq contre 
cinq , dont il y en eut encore deux qui 
furent tuez. 

Peu de tems après cela , le Peuple s* a- 
vifa d’une elpéce de manie qui parut tout 
d'un coup, fans qu’on ait fû qui la com- 
mença. C’étoit que pour marquer qu’on 
étoit bon Frondeur & zélé pour le parti, 
il falloit avoir de la paille fur foi. Cette 
manie alla fi loin , que ceux qui n’en 
avoient pas étoient reputez Mazarins, & 
fort en péril de leur vie ; en forte que 
tout le monde fans exception, étoit obli- 
gé de porter cette marque du parti qu’il 
y tenoit : jufques-là même que l’on vit 
des Religieux avoir de grands bouquets 
de paille fur leur froc. 

M. le duc d’Orléans & M. le Prince 

? Annét xtfji. 
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Touloient , que la Ville demandât l’union 
avec le Parlement & les Princes ; & 
qu’elle confirmât la Lieutenance géné- 
rale de Monfieur , laquelle avoit déjà 
pafîé au Parlement. 

Pour cet effet on tint une grande 
afïèmblée dans la maifon de Ville , où 
non-feulement Ce trouvèrent les Echevins 
& les Confeillers de la Ville , mais en- 
core beaucoup d’officiers des Cours fou- 
veraines , qui y étoient comme Colonels 
de leurs Quartiers , & le maréchal de 
l’Hôpital * comme gouverneur de la 
Ville. 

Auffi- tôt qu’ils furent aiïemblez, on 
vit toute la Grève remplie de gens , qui 
ne paroifToient être que du Peuple : mais 
par ce qu’ils firent i ils prouvèrent bien 
qu’ils n’étoient rien moins que ce qu’ils 
paroifToient. 

Ils commencèrent donc par menacer 
tous ceux de cette AlTèmblée de les tuer 
& de les brûler, s’ils ne confèntoient à 
tout ce qu’on défiroit d’eux ; & fans la- 
voir ce qui s’y pa/Toit , ils Ce mirent a 
tirer & à vouloir monter aux fenêtres de 
l’hotel de Ville ; d’où pour repoufTer 
l’injure , on voulut tirer auffi : & ce qui 

* FrançoisJc l’Hôpital, comte de Rofni» ma* 
réchal de France, gouverneur de Paris, mort en 
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fit bien connoître que ceux qui attaJ 
quoient étoient des gens de guerre , c’eft 
que bien loin de s’afFrayer des coup* 
qu’on leur tiroir , ik continuèrent às’ap-. 
procher. On dit même qu’on avoit eiv* 
tendu qu’ils fe difoient , à moi Bourgogne , 
à moi Condé, qui étoient les noms des 
ïégimens de M. le Prince. 

Le défordre ella encore plus loin ; & 
ceux qui le faifoient pouffèrent leur info- 
lence jufqu’à faire approcher auprès de 
k porte des fagots , où ils mirent le feu. 
Ceux qui étoient dans la maifon de Ville , 
qui voy oient qu’on les alloit brûler , que 
la porte étoit déjà enflammée , & que la 
fumée les étouffoic, fe hazarderent de 
fortir ; mais ils n’en rendirent pas leur 
condition meilleure. Il y en eut un très- 
grand nombre de tuez ; & Fon remarqua 
que le malheur tomba principalement fur 
les plus grands Frondeurs , parmi lefquels 
périrent Miron & Janvri. 

Le maréchal de l’Hôpital gouverneur 
de la Ville, à qui on en vouloir particu- 
lièrement , fè trouva fort embarrafle. IJ 
cacha fon cordon bleu , & il fe déguifè fi 
bien & fi heüreufement , qu’il échappa de 
leurs main9 comme par miracle , & qu’il 
fortit de Paris. 

a 

On ne fait point au vrai qui fut la caufè 
d’un fi grand défordre. Tout le monde le 
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défavoua. Mais ce qui a pafié pour être le 
plus confiant , c’efl que M. le Prince ne 
voulant feulement que faire peur à l’af- 
(emblée de l’hatel de Ville , pour em- 
pêcher qu’on n’y délibérât rien que ce qu’il 
vouloit, les foldats allèrent plus loin que 
leurs ordres. On dit qu’un homme de 
grande diflinâion , qui paroiffoit cepen- 
dant fort attaché à la Cour , avoit mandé 
à M. le Prince , qu’il falloit faire quelque 
adion d’autorité, qui marquât avec éclat 
fon pouvoir , pour rendre Ton accommo- 
dement plus avantageux. 

Il y a eu même des Politiques qui ont 
penfé, que des gens dévouez à la Cour 
pouffèrent ces troupes à de grandes vio- 
lences , exprès pour dégoûter les Peuples: 
des Princes. 

Enfin je ne fai , ni quelle en fut l’inten- 
tion , ni qui en furent les auteurs : mais 
ils demeurèrent entièrement décréditez 
parmi le Peuple , qui commençoit à s’en-* 
nuyer beaucoup de la guerre , & qui per- 
dit tout le goût qu’il avait eu pour U 
Fronde. . . 

M. le duc d’Orléans qu’on coimoifïoit 
incapable de ces violences , n’en fut point 
accufé : aufïi vint-on en grande hâte l’en 
avertir. Mademoifelle & M. de Beaufort 
étant chez lui , il les y envoya pour ap- 
paifer le Peuple, & pour faire foitir avec 
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lureté ceux qui étoient inveftis dans la 
maifon de Ville. 

Cette PrincelTe & ce Prince furent 
donc envoyez par Moniteur à l’hôtel de 
Ville pour en appailèr le défordre. Mais 
au lieu de Ce hâter , ils s’amuferent à diipu- 
ter en chemin qui d’eux avoit plus de cré- 
dit parmi Peuple. Mademoifelle foute- 
noit au duc de Beaufort, qu’il ne feroit 
pas en iiireté fans elle ; & lui , qui Ce pi- 
quoit de l’amitié du Peuple plus que de 
toutes choies, l’affuroit au contraire, que 
c’étoit lui qui lui procuroit cette fureté. 
Mais enfin on leur fit appercevoir que 
leur conteftation étoit fort inutile , & 
même dangereuiè , parce que le mal 
preiîoit beaucoup : ce qui les obligea à ne 
penièr plus qu’à s’avancer dans la plus 
grande diligence qu’il leur fut pofiible, 
pour faire ceflër le défordre ; lequel finit 
cependant encore plus par les ordres Ce - 
crets de M. le Prince que par leurs pré- 
fènces. 

Mad. de Rhodes qui étoit allée faire 
qu elques négociations avec M. le Cardi- 
na 1, lui parloit chez la princeffe Palatine , 
lôrfque les nouvelles lui viment du feu & 
du carnage de l’hôtel de Ville : & comme 
le Maréchal étoit fon beau - pere, & 
qu’elle l’aimoit fort , elle s’évanouit d’ef- 
froi pour lui. 
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Le Cardinal jugeant bien de l’avantag® 
qui lui reviendroit de cette violence , 
dont on lui apprenoit la nouvelle ; & 
préfumant qu’il n’avoit plus befoin de 
perfonne , fe foucia peu de ce que Mad. 
de Rhodes lui vouloit dire , & la quitta 
brufquement pendant qu’elle étoit éva- 
nouie. Quand elle revint de fon éva- 
nouiflêment , elle fut fi outrée du peu de 
cas qu’il avoit fait , & d’elle , & de fes né- 
gociations , qu’elle en mourut moins de 
quatre jours après : & ce qui y contribua 
encore , tut le grand chemin qu’elle fut 
obligée de faire à pied , pour rentrer dans 
la Ville fans être connue. 

Tout le monde , au lieu de la plaindre , 
fe moqua d’elle d’être morte , comme fi 
elle avoit fait une adion fort ridicule : & 
afin qu’elle le parût encore un peu davan- 
tage, on ajouta qu’elle avoit étédéguifée 
en Cordelier dans la conférence qu’elle 
eut avec M. le Cardinal, & que l’on avoit 
trouvé dans fà garderobe des habits de 
Carmes , de Minimes , d’Auguftins , enfin 
de toutes fortes d’ordres de Religieux. 

On fit M. de Beaufort gouverneur de 
Paris en la place du maréchal de i’Ho- 
pital, & Brouflel prévôt des Marchand?. 
Il ne faut pas oublier de faire remarquer 
ici, que M. le Prince avoit tellement 
perdu la trampûtane , & étoit £ fort ài? 
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routé en tout ce qui regard oit fit con- 1 
<luite , qu’il n’envoya des troupes pour 
fècourir faint Maur, que lorfqu’il fut 
pris. 

Cependant malgré tout ce dérange- 
ment dans la conduite de ce P rince» M. 
d’Orléans & lui députèrent vers l’Archi- 
duc, pour en avoir du fecours. Il envoya 
pour la féconde fois M. le duc de Lorraine 
en France, mais avec un ordre fi précis 
d’y demeurer tant qu’ils auroient befbin 
de lui , qu’il en devint auflî attaché à leur 
parti , qu’il l’avoit peu été la première 
fois. 

M. de Chavigni , qui avoit tant fait de 
chofes pour rendre celui de la Fronde 
confidérable , n’en fit pas moins pour le 
détruire , dans la vile de s’en faire un 
mérite auprès de là Cour. Il commença 
donc premièrement à vouloir faire l’ac- 
commodement de Monfieur, & de M. le 
Prince , tout à la fois. Après cela il tra- 
vailla à celui de M. le prince de Condé 
féparément de celui de M. le duc d’Or- 
leans : & voyant qu’il n’y pouvoit réuflir » 
il voulut changer de batterie, & faire ce- 
lui de M. le duc d’Orléans féparément de 
celui de M. Prince. 

Il al) oit la nuit à la Cour pour tes né- 
gociations, (ans la participation ni de 
l’un, ni de l’autre» De lotte qu’on aurait 
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pû ignorer les démarches encore quelque 
tems , fi des Coureurs de M. le Prince n’a- 
voient pris un homme chargé de Lettres , 
par lefquelles on découvtit toute cette in- 
trigue. Et comme enfuite de cela M. de 
Chavigni , qui ignoroit qu’on eût fait 
cette découverte , alla voir le prince de 
Condc qui étoit malade : ce Prince en lui 
montrant fes Lettres, le traita fi outra- 
geufement , que la fièvre l’en prit & qu’il 
en mourut : tant il fut pénétré de douleur 
& dé chagrin. 

Enfuite de cela le Roi ordonna au Par* 
lement de Paris 1 de fe transférer à Pon- 
toife, à quoi cette Compagnie ne voulut 
point obéir : & à l’exception du préfident 
de Novion 2 , & de fiept ou huit Confeil- 
lers , le refte demeura à Paris. 

Tout le monde étoit fi rebuté des Chefs 
de parti qui étoient fur la Icene , que s’il 
fût venu quelque homme , dont on n’eût 
jamais entendu parler, il eût été celui que 
l’on eût choifî pour l’être, & dont le parti 
eût été le plus confidérable. 

Il eft cependant vrai , que fi l’on étoit 
dégoûté de la Cour , on l’étoit beaucoup 
plus encore à Paris les uns des autres. Les 
Parlementaires s’accommodoient mal en- 

i Anne? itfp. 

i 'Nicolas Potier fieur de Novion , préfident au 
Wo nier , & depuis premier Préfident. 
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tre eux ; & ils s’accommodoient encore 
plus mal avec les Princes. Les Princes eux- 
mêmes n’étoient pas trop bien enfemble , 
& ils ne comptoient plus fur le Parlement. 
Le Peuple de Ton côté n’aimoit plus, ni 
les Frondeurs d’épée , ni ceux de robe. * 

La Cour informée de tous ces mouve- 
mens , & de tous ces défordres , réfolut de 
revenir à Paris , fans traiter avec perfon- 
ne , mais feulement d’envoyer des gè ns 
parmi le Peuple fonder leurs difpofïtions, 
& ménageries Colonels & Capitaines des 
quartiers. 

L’abbé F ouquet y vint en cachette avec 
le duc de Bournonville , qui étoit un Fla- 
mand, dont on n’avoit guere entendu 
parler avant cela. Ils Ce firent beaucoup 
de fête d’avoir réufli à cet emploi , quoi- 
que la chofe fût faite , ou du moins fort 
préparée par la difpofition , où la violence 
de l’hôtel de Ville avoit mis les efprits. 

On commença à faire quelques aflèm- 
blées au Palais Royal, dans lefquelles, 
pour marquer la différence des Frondeurs 
d’avec les Royaliftes , ceux-ci mettoient 
du papier à leurs chapeaux, pour op- 
poferà la paille , qui étoit la marque de la 
fronde. 

Les Parifîens fouffrirent c*s affem- 
blées & c es diftinétions fans en paroître 
^mus. Et pour le jour de la naiifance du 

Roi 
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Roi on fit de grands feux devant le Palais 
Royal , & même encore au-delà. Les 
Bourgeois à cette' imitation en firent do* 
leur côté.’Ceux des environs du Palais 
Royal commencèrent ; & leur exemple 
fut fiiivi prelque dans tous les quartiers de 
Paris, où les Bourgeois burent tous fo- 
lemnellement à la lanté du Roi. 

Le cardinal de Retz étant informe des 
brigues qui fe faifoient fourdement à 
Paris pour la Cour , offrit de s’en mêler, 
& promit de les faire réuflir. La Coût 
l’en remercia comme lui en fâchant gré.} 
Mais on défendit en même tems à ceux 
qui conduifoient ces intrigues, de Ibuffrit 
qu’il y entrât, & de s’en fier à lui d’au-, 
cune. Cependant il 11e laiffà pas d’en vou- 
loir être. 

M. le Prince voyant bien qu’il n’y avoit 
plus rien à faire pour lui , & qu’on ne 
pouvoit empêcher la Ville de faire Ion 
accommodement , s’en alla en ^Flandre 
avec le duc de Lorraine , qui par la mêmq 
raifon s’y en retourna aufli. 

Depuis cela on commença à dire â le 
Cour ouvertement , que le Roi & la Rein» 
“ venoient dans peu à Paris ; ce qui donna 
aux Mazarins un nouveau courage , & c© 
qui acheva d'abattre celui de la Fronde* 
Le Prévôt des Marchands alla de la part 
de la Ville & de tous lès habitans fuppliec 
Terne UI, O 
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le Koi de leur faire l’honneur d’y revenir. 

Enfûite de quoi , & avant que d’y ren- 
trer, le Roi envoya ordre à M. le duc 
d’Orléans de s’en aller à Blois, & à Ma- 
demoifelle fa fille à Bois-le-Viçomte. 
Mais elle ne s’en tint pas-là, & elle voulut 
aller jufqu’à Saint Fargeau. On cliafia 
meme , & le duc de Beaufort , & BrouC- 
Tel v fans que le Peuple s’en émût , non 
plus que s’il n’avoit jamais entendu parler 
d’eux. 

. Il y eut encore quelques particuliers du 
Parlement de chaffés ,fâns compter Mad. 
de Montbazon , Mad. de Châtillon , & 
même quelques-uns des plus mutins de la 
Halle , fans qu’il parût que perfonne y 
Tongeit. 

On fit dans une gallerie du Louvre des 
bancs 3c un Lit de Juftice , comme au Pa- 
lais : & le Roi envoya quérir les Officiers 
pour tenir le Parlement. Mais comme le 
Roi ne prétendoit pas que ce Parlement 
fût en Corps , parce qu’il l’avoit transféré 
ailleurs, au lieu d’envoyer dans la grande 
Chambre le maître des Cérémonies pour 
Ips y convier félon la coutume ordinaire > 
on leur envoya des Lettres de cachet à 
chacun en leur particulier ; & ils vinrent 
tçnir le Parlement au Louvre , où fe joi- 
gnirent ceux qui compofbient le Parle- 
ment 4e PontçÜç, Et le Rçi déclara «un 
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fuite valables tous les Arrêts qu’on avoir 
donnes a Pans pour les particuliers. 

; Cette hauteur avec laquelle la Cour 
etoit revenue, faifoit juger que de meil- 
leures tetes que celles du tems de la Ré- 
gence le meloient des affaires , ce qui a 
louvent fait foupçonner que c’étoient les 

confèils de M. le Tellier 1 qui faifoient 
2 gi r. 

■ Dès le lendemain que le Roi fût à Paris.' 
«ont y parut suffi paifible que fi jamais il 
t> y avoit eu de Fronde, & l’autorité Ro- 

yale auflî bien établie qu’avant les trou- 
bles. • “ 

- Cependant le cardinal Mazarin ne r«- 
venant point , on voyoit bien qu’il y avoir 
quelque raifon lêcrette qui l’en empê. 
choit , n y ayant plus rien à la Cour ni 
parmi le Peuple , qui r éfiliât à fa puifTan- 
ce ; mais on ne jugeoit point quelle pou- 
voit etre cette raifon. e ^ 

D’un autre côté le cardinal de Rets 
étoit fort inquiet 2 . Quoique l’on eût reçu 
offres & fes fervices , quoiqu’on l’eût 
même employé, quoiqu’il Ce fût trouvé au 
Louvre a 1 arrivée du Roi,& enfin quoi- 
gu il eut preche devant leurs Majeûés j il 

ce 'eauSj! ** ’ n,0ft Chanccli « 

■ 1 Axnn iff** - 
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fentoit bien néanmoins ce qu’il méritoit i 
& il parut être dans une grande défiance. 
Il ne vouloit plus même aller au Louvre. 
Mais on lui fit fi bien comprendre , qu’il 
étoit impoffible qu’il pût demeurer dans 
cet état avec la Cour , qu’il fe trouva for- 
cé d’y retourner, après avoir pourtant 
bien balancé & bien retardé. Il y fut con- 
vaincu que Tes allarmes n’étoient que trop 
bien fondées ; car il y fut arrêté prifon- 
nier , ce qui mit la derniere fin aux trou-' 
blés ; dont il n’y eut plus que les fuites » 
qui furent des accommodemens. 

Peu de tems après que le cardinal de 
Retz eut perdu la liberté ,1e cardinal Ma- 
zarin revint à Paris , où le peuple parut ne 
fe foucier pas davantage de la haine qu’il 
avoit eûepour lui, que de l’amitié qu’il 
avoit eûepour les Frondeurs. 

On jugea que le Mazarin n’avoit ainfi » 
remis fon retour après la prifon du cardi- 
nal de Retz, que pour être en pouvoir de 
mander & perfuader à Rome, que les Mi-'> 
niftres l’avoient réfolue & arrêtée fans fe 
participation , afin que la captivité d’un 
de fes Confrères ne lui fût point imputée. 

M. le prince de Conti & Mad. de Lon. 
gueville étoient fi occupés du foin de re- 
prendre du crédit dans Bourdeaux & dans 
la Province , qu’ils ne fongerent en façon 
du monde 2 qu’ils ayoiçnt affaire contre la 
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Cour , & ils croyoient n’avoir d’ennemis 
que ces deux hommes de confiance que 
M. le Prince avoit laiffez i ce qui n’avan- 
çoit pas leurs affaires* ni celles de Ton 
parti. 

Il y eut auprès de Bourdeaux une afc 
fèmblée des plus mutins, qui n’cteient que 
-du menu peuple , lefquels s’affemblerent 
la première fois dans une rhaifon qu’ort 
jiommoit l’Ormée : ce qui fit queTafrem- 
blée fe nomma de ce nom. 

• Le prince de Conti & Mad. de Lon- 
gueville y prirent du crédit : ils y mirent 
des gens fort à eux, & comme cette mu- 
tinerie s’augmentoit infenfîblement & na- 
turellement, fans le fecour9 même des 
foin* qu’ils y prenoient, ce Prince & 
cette Princefle voyant que le Parlement * 
très-bien informé des intentions de M. le 
Prince , ne confîdéroit que Marfîn & 
Léné, ils mirent dans la tête des plus mu- 
tins de l’Ormée , que le Parlement deve- 
noit Mazarin ; & qu’il n’étoit plus dans 
les intérêts de M. le Prince : ce qui les 
obligea à le poufïèr fi violemment, qu’il 
fut contraint de fortir de la Ville , quoi- 
que M. le Prince lui eût l’obligation d’a- 
voir été reçu dans la Province. Aufli les 
affaires allerent-ellès toujours en empirant, 
depuis que M. le prince de Conti & Mad. 
de Longueville eurent préféré une alïèm- 

. O 11J . 
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blée de mutins au Parlement , cettenflem^ 
idée de canailles n'étant pas un appui pour 
AI. le Prince , aulfi folide qu’un Corps de 
cette confédération. 

Ce meme Secrétaire du prince de Con- 
ri , qui*, pour gouverner Mad. de Lon- 
gueville avoit voulu brouiller M. de la 
Rochefoucault avec elle ; ce meme Secré- 
taire , dis-je , trouva que le miniftere de 
cette Princeflè lui étoit peu utile ; & con- 
clut qu’il lui étoit plus avantageux d'avoir 
du crédit auprès de Ton maître par Ton 
maître même , que par Mad. de Longue- 
ville. De forte qu’il trouva encore moyen 
de la brouiller avec lui : ce qui caufà un 
nouveau défordre dans Bourdeaux , & ce 
qui y fit aller les affaires de M. le Pÿice 
abfolument de travers. 

Un nommé Guyonnet , concilier ai* 
Parlement de Bourdeaux , qui étoit un 
des hommes du monde qui avoit le plu* 
d’efprit, fit fon accommodement avec la 
Cour , & celui de toute fà Compagnie. 

M. le Prince informé de tout cela pat 
Marfia & par Léné , en eut un chagrin 
mortel ; & cela augmentoit bien encore 
le mépris qu’il avoit déjà pour fon frere 
& pour fà fœur. Enfin tous ces méconten- 
temens vinrent à un point à Bourdeaux » 
qu’ils ne penferent plus qu’à leurs brouil- 
leries particulières , & point du tout aux; 
affaires de M, le Prince» 
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Dès que le Roi y envoya , qui fut prefc 
que aulïi-tôt après Ton retour à Paris ; 
M. le prince de Conti & Mad. de Lon- 
gueville s’accommodèrent for la prer 
miere propofîtion qu’on leur en fit. Ils 
obligèrent la Ville à s’accommoder aufli c 
& ce que ce Prince & cette PrincefTe en 
trouvèrent de plus fatisfailânt , c’eft qu’ils 
fe trompèrent l’un l’autre. 

M. le prince de Conti traita donc fan <5 
la participation de fa lœur avec M. de 
Candale , où Ion mariage fut conclu 8c 
réfolu avec Mlle. Marcinozzi , nièce du 
cardinal Mazarin. 

Mad. de Longueville tout de même 
traita defon côté, fans lui en parler, avec 
M. de Vendôme * qui ctoit yenu à fipur- 
deaux avec les vailfeaux comme Amiral. 

Une des conditions du Traité de M. le 
prince de Conti , fut que Ion frere & (a 
fœur ne reviendroient jamais à Paris ; & 
une de celui de Mad. de Longueville , fut 
qu’on travailleroit à la raccommoder avec 
ion mari. 

Après ces accommodemens , il ne pa- 
rut prelque plus de reftes de troubles dans 
le Royaume ; & le peu qu’il en reftoit fut 
bien-tôt entièrement dilïîpé. Mais depuis 
cela il n’a paru dans le régné du Roi 

* Céfar duc de Vendôme , mort en 
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jqu’une fuite perpétuelle & miraculeufe 
id’aétions extraordinaires, dignes d’une 
mémoire & d’une admiration éternelle ; 
j£c dont la caulè le doit moins attribuer à 
Ja grande fortune de ce Prince , qu’à lès 
grandes qualités , qui lui ont fait entre* 
prendre & exécuter tant de chofes fi in- 
croyables qu’elles feront croire un jour 
notre Hiftoire fabuleulè , par le peu de 
irrailèmblance qu’elles porteront dans les 
Siècles à Tenir, fur tout ce qu’elles leur 
en apprendront , & ûir tout ce que nous 
en admirons dans le nôtre# 


fin de la trotfiérne & derniers Partiez 
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tail de ce qui fe paffa au Conclave oit 
ce Pape fut élu, B r 186. & fuiv» C» 
66, Commeucemens de fon Pontifi- 
cat ,2io. Il donne le Pallium au car- 
dinal de Retz, 217. Il élude la pro- 
portion de nommer des Juges a ce 
Cardinal, 216. Effroi que lui donne 
«n Arrêt de la chambre des Vaca- 
tions., 128. Il déclare au cardinal de 
Retz qu'il a voit nommé un Suffra— 
gant pour gouverner le dîocèfe de 
Paris ,234. Cet établHTement ne peut 
x avoir lieu, 2.35. & fiuv, Réception 
qu’il fart à la Reine Chriftine à Rome 
237. & fuiv. Il tâche de faire agrées 
au cardinal de Retz le Sr. dit Sauflai 
pour grand Vicaire , 23$. Son Bref ai» 
Sujet de la paix générale, 246. Il s’in— 
difpofe tout à fait contre fe cardinal 
«Fe Retz, 247* & fi*w. If ordonne au 
cardinal de Retz de rétablir le Sr. du 
Sauflai , ip. Sa garde fait infulte à 
l’Ambafladeur de France , 3 27. 

AmeJot , ( l’Abbé ) eft lié avec liés Fron- 
deurs, A. 42. no. 

Amelot , ( M. ) premier Fréfident de la • 
Cpur des Aides , \ * 
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Ahnt d’Autriche > reine de France , Ré- 

■ g ent e pendant la minorité de Louis 

.XIV. Son caraâere , & raifons de Ton 

• attachement au cardinal Ma7arin , C. 
zzo. & fu;v» Ce qui lui aliène les es- 
prits des Seigneurs & du Peuple , A. t. 

• fuiv» Sa toiblefle dont on s’apper- 
çoit , C. 1 13. ^ Juin* Infulte qu elle 
teçoit à Notre- Dame , A. 1 1 . Mie fait 
arrêter M. Brouffel , 16. Audience 
qu’elle donne au Parlement qui folli- 
citoit le retour des Exilés , 18. Elle 
confeut à fa demande, 30. Elle mène 
le Roi a Ruelle, & fait approcher des 

. troupes de Paris , 3*. & C. 7. Ce qu’el- 

- le fait repréfeflter au duc d'Orléans 

. pour l’attirer à la Cour, A. 46 & 
Juiv- Elle fe détermine à faire aflîégef 
Paris , 48. & fuiv. Elle reçoit mal les 

. députés du Parlement, 5?. Mépris que 

- le Peuple avoir pour elle , 6 1. Moyen 
qu’elle met en ulâge pour porter le 
Parlement à entrer en négociation * 

- 66 . & Juiv. Elle gagne les principaux 
officiers de la Fronde, 73. File revient 

- à Paris avec la Cour, C. 1*3. Filin 

- détermine le duc d’Orléans à confen- 
*ir à l’enlevement des Princes, A. 11$# 
Elle les fait transférer au Havre, 1 3 3# 
& fiùy- Réponfe qu’elle donne aux* 

t ioiiieitatioiïs pour la liberté des Prin- 

O.v] 
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ces, 141. Elle défavoue le premier 
Prélîdent, 1 59- Elle envoie plusieurs 
Seigneurs inviter le duc d'Orléans de 
fe rendre au Palais royal , 1 6 4. C. 2 1 f • 
C^* y«/v. Réponfe qu’elle donne au Par- 
lement, 166. Ses démarches pour re-r 
gagner le prince de Condé, 180. G. 
235. & fuiv, Députation qu’elle en- 
voie à ce Prince retiré à S. Maur , A* 
il 9 2. Sa réponfe à la lettre de M. le 
Prince, 194. & fuiv. Elle fait retirer 
les Srs. Servien , le Tellier, & de 
Xyonne , zoz. Ses démarches pour 
éloigner M. le Prince , 207. Elle fait 
lire un écrit (ur la conduite de ce Prin- 
ce , 209. & fuiv . Ordres qu’elle don- 
ne pour foutenir le Coadjuteur, 217.' 
Déclaration qu’elle fait en faveur du 
prince de Condé, 126. Elle lui accorde 
une déclaration d’innocence , 229, 
>233. Réception qu’elle fait au cardi- 
nal Mazarin, & la réponfe aux dépu- 
tés du Parlement , 256. & fuiv. Ce qui 
la détourne de faire aflafliner le car- 
dinal de Retz., B* 55. 

Anolphiniy ( Dom Jofephlllefcas) Hé- 
raut envoyé au Parlement par l’Ar- 
chiduc , A. 68. Ce qu’il étoit en effet 
67. note. 

Jlrchiduc , ( V ) Gouverneur des Pays- 
Bas , envoie un Héraut au Parlement a 
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qui lui donne audience, A. 67. & 

fuiv . Note à ce fujet, 67* L’Archiduc 
entre en France , 7 2. Refufe des paffe- 
ports au Nonce du Pape, & à l’Ara-, 
bailadeur de Venife, 1 29. • 

Argemeuil , ( le S r. d’ ) un des confidens 
du Coadjuteur, A. 23. 31. Lié avec 
les Frondeurs , 97» 9t- Service qu’il 
rend au Coadjuteur , 12 1. & fuiv. 

Ar gouges , ( le Sr. d’ ) eft arrêté & con- 
duit au mont Olympe , A. 9 • 

Arijle , ( M. ) Commis du comte de 
Brienne , A. 23. 

Arnould, ( M. ) chef des Carabins , Ce 
joint au Coadjuteur, A. 1 29. Se trou-, 
ve à la conférence pour la liberté des 
Princes, 167. 

Avaux , ( le Comte d’ ) eft envoyé vers 
l’Archiduc , A. 128. 

Aubigni, ( M. d') retiré en Angleterre , 
B. 196. 297. Le roi d’Angleterre veut 
lui procurer le chapeau de Cardinal , 
298. Son projet en faveur du cardinal 
de Retz, 302. & fuiv. Il continue à 
folliciter le chapeau de Cardinal , 
327. 

Aubrai , ( M. d’ ) Lieutenant Civil , A; 
81. 83. 

Aumont , ( le Maréchal d’ ) prend le bâ- 
ton de Capitaine des gardes, C. zz$i 
& fuiv» 
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Avocat, (Ml’) eft grand Vicaire pen- 
dant l’ablence du cardinal de Retz* 
B. 9z. xi 6. 249. Il Ce cache , 250. 

Auvcry , (le Marquis d’) un des fecre- 
taires de l’Affeaiblée de la noblefie à 
Paris, A. 174. 

• . , * * • 

B 

JB Achaumont , ( M. de ) Confetti er atf 
Parlement , donne oecafîon d'appel- 
1 er Frondeurs , ceux qui étoient oppo- 
sés au Cardinal Mazarin , A. 37. & 
fuiv, Aceufé de légèreté , 1 io. 

Bade, ( la ) Ecuyer du duc de Briffa c, 
fait évader le Cardinal de Retz du châ- 
teau de Nantes , B. 1 27, & fuiv. 

Bagni>(\e Nonce ) lollicite la liberté dtr 
cardinal de Retz, B Il va le vifiter 

•» à Vincennes, 85 . & C. <4. Il refufe de 
fervir des lâintes huiles faites par 
l’évéque de Coutanee , C. f o. - 

Bar , ( M. de ) eft chargé de la garde des 

■ Princes, A 122. ^ fuiv. 167. 8c C. 15. 

Barberin Faékion des Barberins au Con- 
clave d’Alexandre VII. B. i 9 fi m fr 
fuiv. 

Barillon , ( le Président de ) la mort , A. 3. 

^ ^ P r0î »denr,. A. 42. 91 • 

Oore fa bourfe au Coadjuteur , 261, 
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. Se frave de la inaifon de Ville , B. io # 
farricadts , ( les ) ce qui y donna occa- 
iîon , A $. & fuiv. Comment elles fu- 
rent exécutées , zo. *4. & Juin. iA Ù" 
fitiv. 

Beauvhtfne , ancien domtftique de la mat- 
ion de Retz , B. 117 . 1 $0. Nouvelles 
dont fl fait part au cardinal de Retz , 
M7- & fuiv. 

Bi au fort , ( le Duc de ) fon caraflere , C* 
. 15 1. i ô enfermé à Vincennes, A; jv 
. Comment il fe iâuve de eette prifon y 
fuiv. 11 vient à Paris, 34. Rai- 
fons qui lui font embrafler le parti de 
la Fronde , C. *14. & fuiv. Réception; 
que lui fait le Peuple , après la guerre 
déclarée, A. i7.&Juiv- Il eftfait Lieu- 
tenant général , C. 141. Il facilite 
l’entrée d”un convoi à Paris , A. 6 4 » 

6 fuiv . Il appaife l’émotion du Peu- 
ple contre le Cardinal *71* Il défend? 
de Ces in fuites le premier Préftdent, 

7 a. Sa querelle avec le duc de Can** 
dale, 75* & fuiv. U refuie d’aller à la 
Cour , 8 a. Il confeot au retour de la 

. Cour à Paris , C. Il protège les 
Rentiers , A. 90. 91* Deffein qu’on lu* 
cache , 96. 97. Il apprend 1 la blefliire 
de Joli , & fe fient fitr fès gardes r 1 oav 
Se trouve à l’afTembléedu Parlement v 
, au fiijet de l’attentat commis contre 
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M. le Prince, io 6 . & fuiv. Appaifè 
le Peuple, up. & C. u. Conîent à 
l’emprifbnnementdes Princes, C. 188. 

fuiv. Ils tâchent de le regagner , 
ipp. 230. & fuiv. S’oppofe à leur 
• élargifTement, A. 114 & fuiv. Qua- 
train fur fa difficulté de parler y is6 m 
Il affifte à la conférence pour la liberté 
des Princes, i*7.S’oppofèau mariage 
du prince de Conti avec Mlle, de Che- 
vreulè, 173. 178. C. 232. Ï 1 entre 
dans le parti du prince de Condé , 194, 
2 1 7. Corps d’armée dont le duc d’Or- 
leans lui donne le commandement, 
2 ?i. Conduit un fecours à Angers, 
2.57. & fuiv . Ne prend point part au 
tumulte arrivé à la Ville , B. i 1 . Il eft 
fait Gouverneur de Paris par M. le 
Prince, 27. Il Te démet de cet emploi , 
3 7. Il tue en duel le duc de Nemours , 
g 9. Il eft excepté de l’amniftie géné- 
rale , 41. 

Beautou , avocat au Confeil , affaire qui 
lui arrive au fujet d’un écrit qu’on lui 
imputait , A. 79, 80. & fuiv • 

Beautru , raillerie qu’il fait du Coadju- 
teur, A. ip. 

Belliévre ( le Préfident de ) plaifanterie 
qu’il répond à une queftion du duc de 
Beaufort , C. 15*. & fuiv. Offres qu’il 
fait à M. le Prince ,166. Réponle qu’il 
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lui fait , 1 67. & fuiv . Députation dont 
al eft chargé. A, 2^4. Il eft favorable 
au cardinal de Retz, B. 87. p$. Le 
Cardinal fait entre fes mains fa démif- 
iion de l’archevêché de Pam , 99. & 
fuiv. Confeil qu’il lui donne, 1 14. Il 
ménage le retour de M. de Caumarr 
tin, 180. Sa mort, i6S. 

Berthet, partifân du cardinal Mazarrn, 
A. 20?. 20 6. Ses voyages à la Cour en 

, habit déguifé , B. 23. & fuiv. 

Be'tatd , ( M. ) eft excepté de l’araniftie 
accordée aux Frondeurs, B. 41. 

-, Béthune , ( le Comte de ) confident du 
duc d’Orléans , A. 140. 

Bignon, ( M.) Avocat-Général, A. 100; 

Bitaut , ( M. ) confeiller au Parlement , 
commifiion dont il eft chargé, A. 2 5 5. Il 
eft fait prilonnier , ibid. Eft élargi ,2 56. 

BÎancmenil ; ( le Préfident de ) eft arrêté , 
A. 21. & C. ?. 11 5. & fuiv. Il eft mis 
en liberté , A. jo. & C. 6. Il arrive à 
Paris , A. 32. Il eft complimenté par 
le Parlement ,33. 

Blaffhétnateurs. Edit contre les Blafphé- 
mateurs,A. 233. 

Boifguerin , gentilhomme Breton attaché 
au cardinal de Retz , B. 127. Nouvel-, 
les dont il informe ce Cardinal, 143* 
& fuiv. Il part avec lui pour l’Efpa- 
g ne , !<;$.& fuiv. Commifiion dont il 
.eft chargé, i|7» 
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Bouillon î ( le Duc de ) motifs qui renga- 
gent dans les intérêts du Parlement , 
C. 121. & fuiv, Il eft fait Lieutenant 
général de l’armée de la Fronde, A. 
$6. Ç. 8. {Confeil avantageux qu’il 
donne , & qui n’eft pas fuivi , A. 60, 
On lui promet de le fatisfaire fur lès 
prétentions, 73- Il fe retire à Boür- 
. deaux, *20. «23. C. 156. Eft compris 

dans l’amniftie, A. 131. Refufe d’en- 
trer dans le parti de M. le Prince ,231. 
234* 0. 243» 

BouUye> ( le Marquis de la ) vient offrir 
fes fervices au Parlement, A. y y. Ses 
motifs, C. 142. Il commande la Ca- 
valerie : raillerie qu’on fait à ce fujet 
A. 19* U fait entrer des convois dans 
Paris , 63. Il eft compris nommément 
dans l’amniftie accordée aux Fron- 
deurs , 74* DefTein qu’ils lui cachent , 
$6. Eclat qu’il fait apprenant l’infulte 
faite à Joli, 102. Attentat qu’il com- 
met contre M. le Prince, 103. fy fuiv» 
Il en obtient l’amniftie , 1 22. Ne prend 
point de part au tumulte arrive à la 
Ville , B. 21. Eft excepté de l’amniftie 
générale, 41. 

Bourdeau* , (le Parlement de) envoie 
des députés à celui de Paris, A. 

9 3. Ordonne des remontrances pour 
l’élargifiement des Princes, 123. Am* 
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niftie accordée à cette Ville , 1 3 1. Le 
Parlement fe déclare en faveur du 
prince de Condé , 13 C. 1 96* 
Bonneville , ( M. de ) fe retire en Bour- 
gogne , A. 1 z o. 

Boylejire , ( M. de ) un des. confeillers du 
Parlement de la derniere création , 
propofe un moyen d’oter la diflinéHon 
, q U ’il y avoit entre & les anciens , 


A. 


Brachet , partifan du cardinal Mazarin s 


A. 10^* _ . jrn 

Btagelone, ( l’Abbé de ) caufe de fa 

mort, B. 8z. „ , . ... 

Bréteval, eft arrêté à caufe de fes liaxfons 

avec M. le Prince , B. 84 * 

Brézé , ( le Duc de) Amiral de France } 

. C .16$.' • ' . „ c 

Brienne,{ M. de ) devient fecretaire d E- 
tat , A. 41. Invite le duc d’Orléans a te 
rendre au Palais royal , 1 50. Ce qu 11 
eft chargé d’écrire au cardinal IVÏaza- 
rin y zço. Ce qu’il fait fqavoir au char 

pitre de Reims, C. 9 5 » . , 

Brillez y écuyer du duc de Beaufort, A. 

1 1 8» * ' r > 

Bn!fac, ( le Duc de ) fe déclare pour là 
Fronde , A. 57- Il eft fait Lieutenant 
• général , C. 1 4 1. U eft député a là 
conférence de Ruel, A. 7*- H entr ® 
dans la confiance du cardinal de Retz * 
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B. 10. & fuiv. Prend avec froideur 1 es 
intérêts de ce Cardinal, 71. 73. Va 
le voir au château de Nantes,* 107. 

„ Ses démarches pour lui procurer la li- 
berté, 11 7. & fuiv. izz. & fuiv. Il 
l’accompagné dans fon évafîon , 13». 
& fuiv. Il le reçoit à Beaupreau ,141. 
Il le fuit à Belle-Ifle i 14 6. 

Broujfel , (M. dq^)eft enlevé par ordre 
de la Cour, A. 1 6 . & C. f. & fuiv • 
ni» & fuiv.Jl eft mis en liberté , A. 
^o. Réception que lui fait le Peuple 
de Paris, 3*. Il reprend (à place au 
Parlement , 33. Il eft fait gouverneur 
de la Baftille, Ses plaintes contre 
le premier Président, 1 07. Il eft im- 
pliqué dans l’aflaftinat de M.le Prince, 

C. 18 6. Il eft fait Prévôt des Mar- 
chands par M. le Prince , B. 27. 2?, 
Il fe démet de cet emploi , 37. fa 
mort , 41. 

BuJJi-Lamet , (le Vicomte de) eft gou- 
verneur de Charleville, B. 24. 

C : 

ÇAdeau> négociant, manque à être en- 
levé , A. 4. , . 

Candale j ( le Duc de ) Ion démêlé avec 
M. de Beaufort, A. 73. & fuiv. 

Çarajfe, (le Cardinal) fa mort, B. zof. 
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Garce , (le Comte de) fait (oulever la 
Provence, C. ijj. 

Cardinaux. Déclaration qui exclut les 
Cardinaux des eonfeils du Roi, A* 
170. C. 240. 

Carnavalet , ( M. ) accompagne M. de 
* Guénégaud:enquelleoccafîon,A. p; 
Caumartin , ( M. ) Frondeur, A. 42. 91. 
Confident du Coadjuteur & de Afcid. 
de Chevreufe , 139.' Aidoit le Coad- 
juteur à compofer fes dilcours , ibid, & 
198. Lui donne confeil, B. 2 f. Va à 
Poitiers fe marier , 49. Tâche de dé- 
tourner le cardinal de Retz d’aller au 
Louvre, fp. Fait prendre en fon nom 
pofleffion de l’archevêché de Paris, 
8 p. Il Ce rend auprès du Cardinal, au 
château de Nantes, 108. Il revient à 
paris pour entretenir les amis du Car- 
dinal, 110. Ses démarches en là faveur, 
-ï 14. Comment il échape aux recher- 
ches qu’on fit de lui pour l’arrêter ,17 p, 
Chdlons , ( l’Evêque de ) ce qu’il fait pour 
le cardinal de Retz , B. 2f 7. & fuiv • 

2 ip. Penfîon qu’il lui aflure pour Cd v 
lubfîftance , 262. Il obtient la liberté 
d’Imbert, 27 p. Avis qu’il donne au 
Cardinal, 300. 391. Ses vues fiir l’ar- 
chevêché de Paris, 308. 

Champion , ( M. ) eft nommé pour infor- 
mer de l’affaffinat commis contre Joli â 

A. 101, iozi 
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Çhamplâtreuxj ( M. de ) menaces qu’il fait 
à Joli, A. 94. & fuiv. Il fait Ton ac- 
. commodément avec lui, 1 21. Com- 
miflion dont il eft chargé, 219. zix. 
* Dégage le Coadjuteur près d’être tué, 

. 2 2 2. 

Chanlojh (le Marquis de) eft un des Ce - 
cretaires de l’alfemblée de la NoblefTe » 
A» 1 74* - 

Chapitre de N. D. ( le ) ordonne des 
Prières pour la liberté du cardinal de 
Retz., B. 6 J. 66 , Le reconnoît pour 
Archevêque, 90. Comment (es dépu- 
tés font reçus au Louvre , 9 1 . Il fait 
chanter le Te Deum après l’évafîon du 
cardinal de Retz , 148. Il prend l’ad- 
miniftration de l’archevêché , 1 5 8. & 
fuiv. C. 49* £4. Il reçoit une défenfê 
du Cardinal , de Ce mêler du gouver- 
nement du Diocèfe, B. 2 1 9. Il s’oppofè 
au Sr. du SauiTai , qui prenoit la qua- 
lité de Vicaire de l’archevêché, 244. 
Charles IL Roi d’Angleterre, réfugié en 
France , B. 6 , Envoie complimenter 
le cardinal de Retz, 2 36 . 

Charrier y ( l’Abbé ) négocie à Rome «n 
faveur du Coadjuteur , A. i 4 i, 263. 
& fuiv. Ses liaifons avec le Grand- 
Prevôt, B. 23. lia la confiance du 
cardinal de Retz , 54* Il va à Rome 
au fujet de l’emprifonnemcnt de ce 
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. Cardinal, Ses démarches en fa 

- faveur, ni. & fuiv. Il tâche de le 
porter à donner fa démiffion de l’ar- 
chevéché de Paris, 173. & fuiv . Il Ce 

- laifle amufer par le cardinal Chigi, 1 7 S. 
Il Ce rend maître de l’efprit du^cardi- 
nal de Retz, zii. & fuiv . 133. 23^. 
284. Second voyage qu’il fait à Rome, 
288. & fuiv. Il négocie de la part des 
Fouquet la démiffion du cardinal de 

. Retz, îof. & fuiv . Il prétend finir 
cette affaire par fa feule entremifê, 

. Jii. 314» Sa lettre de créance lui eft 
retirée, 316. 

Charton , ( le Préfident ) manque à être 
arrêté , A. zi. Eft nommé Syndic des 
rentiers , 8^. Porte des plaintes au Par- 
_ lement î railleries qu’on fait de lui » 
.101. 

Charton , ( l’Abbé ) eft nommé grand- 
Vicaire pendant l’abfênce du cardinal 
de Retz , B. iç*. 

Chartres . Différend entre l’évêque de 
Chartres & celui de Meaux pour la 
préféance, C. 22. 

Chajfebras , ( M. ) curé de la Magdelei- 
ne , eft établi grand- Vicaire par le 
cardinal de Retz , B. z ip. Il eft mandé 
. à la Cour, & fe cadie, zzi. C. 73. 
Il fait afficher le mandement du Car* 
jffiial f B, 212» & fuiv f Sçmçnce rcn-’ 
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due contre lui , & fà réponfê à cettd 
Sentence , 224. & fuiv. C. 74. Arrêt 
rendu contre lui , B. 227. & fuiv. Man- 
dement qu'il publie contre 1 evéque do 
Coutance, 230. & fuiv • Autre man- 
dement, C.7 6 . & fuiv. Comment ces 
mandemens ctoient affichés ,79, Il dé- 
fend auClergéde s’aflembler fans la per- 
million de l'Archevêque ou la fienne, 
B. 2 3 i.C.So.Le cardinal de Retz l’éta-v 
-, blit de nouveau grand- Vicaire, B. 249* 
Son mandement contre les évêques de 
Dol & de Coutance , C. 8 1 . & fuiv • 
Première monition qu'il adrefle aux ’ 
Fidèles du Diocèfe, 82. & fuiv p Se-, 
conde monition, S7. & fuiv, * 
Châteauneufi ( M. de ) garde des Sceaux,' 
eft exilé , A, 40. En place., 126. Dif- 
cours qu’il fait aux députés du Parle- 
ment, 148. Eft envoyé vers le duc 
d’Orléans, 15 9. 1 66. Les Sceaux lui 
font ôtés, 184. Caufè de fa difgrace , 
227. & fuiv. Il eftrappellé & devient 
chef du Confeil, 215. Caufe de la 
haine que M. le Prince lui portoit, 
ibid. Note. Il diâe a la Reine la ré-' 
ponfe à M. le Prince, 22 6. Il fe retire 
des affaires, 253. 

Çhdtillon , ( M. de ) tâche de porter M. le 
Prince à prendre le parti de la Fronde , 

. A. 4? . C. 1 19* Il eft tué à l’attaque de 
Charemon , A, f 4» Çhâtillçn , 
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Châtillon , (Mad. de) inclination de M. 
le Prince pour cette Dame, A. 230. 
Ce Prince lui fait donation de la 
terre de Merlou, B. 40. 

Chavagnac , ( M. de ) refufe de tuer le 
Coadjuteur, A. 221. Il abandonne M. 
le Prince, B. 2. 

Chavtgnii ( M. de ) eft arrêté , A. 40. à 

• quel fujet , 41. Négocie pour M. le 
Prince , 11 3. L’avertit du deflein /or- 
mé contre lui, 189. Lit député au Par- 
lement par les Princes , B. 5. Il eft 

• rappelle à la Cour , C. 256. 

Chéfel , ( M. ) conseiller à la Cour des 
Aides , eft relégué à Nanci , A. 9. 

Chevalier, ( M. ) eft grand-Vicaire pen- 
dant l’abfence du cardinal de Retz» 

• B. 92. 218. 249. Il eft mandé à la 
Cour , 4 mis à. la Baftille , 2 50. Il eft 
remis en liberté , 26$. & fuiv. 

Chevreufe , ( le Duc de ) embrafle le parti 

' de la Fronde , A. 57. 

Chevreufe . ( Mad. de ) Son retour eti 

j France, C. 161. Porte le cardinal Ma- 
zarin à s’unir aux Frondeurs , A. ni. 
& fuiv. C. 178. & fuiv . 1 8 1 . Elle eft 
chargée. de les ménager, A. 1 26. Elle 
entre dans les intérêts des Princes , C* 
203, Ses démarches auprès de Mon- 
iteur, 21 6. Elle retient le Coadjuteur 

• dans le parti de la Cour ) A. 133»^ 

Tome 111 » P 
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fuiv . Elle follicite pour lui le chapeau 
de Cardinal, 134. 137. Elle coulent 
au mariage de Mlle, de Chevreule 
avec le prince de Conti , 1 3 9. C. 134, 
Bruit qui court qu’elle & fa fille doi- 
vent être exilées, A. 184. Elle continue 
fes follicitations en faveur du Coadju- 
teur, z 3 6. Son intérêt à empêcher le 
duc de Noirmoutier de fe déclarer 
pour le cardinal de Retz, B. 77. 
Ctig*) (le Cardinal ) empêche les effets 
de la bonne volonté du Pape pour le 
cardinal de Retz , B. 1 76. 177. fuiv • 

1 8 3. Voyez Alexandre. V IL 
Chrijline, Reine de Suède, fon abjuration 
& fon féjourà Rome, B. 237. &fuiv . 

* Clanleu, (le Marquis de ) eft tué à la 
défenfe du poftede Charenton, A. 6 4. 
Clementétf le Cardinal San- ) eft propofé 
pour être élu Pape, B. 206. 

Clergé. Affemblée du Clergé , B. 2 3 1 . & 
fuiv. 143. Détail de là convocation , 
C. 88. & fuiv. 9 y. & fuiv. Elle jufti- 
fie le cardinal Mazarin, B. 247. Sa 
décifîon contre les intentions du car- 
dinal de Retz , 258. ^ 

Coadjuteur . ( le ) Motifs qui le portent à 
entrer dans le parti des Frondeurs , & 
fon caradere , C. 1 37. & fuiv. Inftilte 
qu’il reçoit à la Cour : conduite qu’il 
tient à cette occafton , A, 19. & fuiv 

t *• 1 - 
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Il eft mal reçu à la Cour, 10. & C. 6 . 
Sermon qu’il prêche en prélence de la 
Cour, ibid. & C. 4. Il iollicite le Peu- 
ple à la révolte , A. z$. Melures qu’il 
prend avec M. le duc de Longueville > 
31. & fuiv. C. 136. Il engage plu- 
lîeurs perlonnes de qualité dans fort 
parti , 4 J. & fuiv. Ses démarches au- 
près de M. le Prince, 4 y. Il reçoit or- 
dre de Te rendre à S. Germain , & feint 
de Ce faire violence pour ne pas s’y 
rendre , $z. Il fait donner le comman- 
dement de l’armée au Prince de Conti , 

5 6. Le Parlement lui accorde voix dé- 
libérative dans Tes AfTemblées, 58. C, 
4. Il ieve un régiment de Cavalerie s 
raillerie qu’on fait à ce fiijet*, A. 59. 

6 C. 9. 11 va en équipage de guerre 
fecourir Charenton , A. 64. Il le rend 
à la Cour , & conféré avec le Miniftre , 
d*. & fuiv . Il s’attire toute la confédé- 
ration à Paris , C. 1 f 1. Il s’oppofe à 
la paix , 1 56» Il accorde fa protection 
aux Rentiers, A. 90. 91. AiTemblée 
qui Ce tient chez lui pour prévenir les 
delfeins de la Cour , 96. & fuiv. Il le 
rend au Parlement , au fujet de l’af- 
faire de M. le Prince : ce qui s’y paffa , 
10 6. (y fuiv. Il conféré avec le Car- 
dinal fur les moyens d’enlever M. le 
Prince, nz* C. 179, 183. llfaitcoa- 

P ij 1 
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fentir M. de Beaufort à cet enleve- 
ment , C. 1 90. & fuiv. Fait rejetter la 
requête préfentée par la douairière de 
Condé, A. 114. & fuiv . C. 197 . De- 
vient le confident du duc d’Orléans , 
A. il 6. C.zoï. Propofede faire trans- 
férer les Princes à la Baftille , A. 1 z8. 
- C.ior.Ilfe brouille avec le Cardinal, 
* A. 128 ,& fuiv. C. 200. Eft attaqué 
dans le Palais , réflexion fur ce fait , 
A. 130. & fuiv. Il Sollicite le cha- 
peau de Cardinal , 1 3 3. & fuiv. Il né- 
gocie avec les partifans des Princes , 
141. <fy fuiv . C. 204. Il fe trouve à 
l’aflemblée du Parlement pour la li- 
berté des Princes, A.i 5 1» 15®* C. 2 1 y# 
Il aftifte à la conférence pour en con- 
venir, A. 167. Confeil qu’il donne au 
duc d’Orléans, 1 8 2.C. ^ * 7*Moyen qu’il 
prend pour le ranimer en faveur de la 
Fronde , A. 184. & fuiv. Il entre dans 
l’intrigue pour faire arrêter M. le Prin- 
ce , & revenir le Cardinal, 188. & C. 

’ 24.Ce qu’il dit au fujetdela retraite de 

‘ M. le Prince à S. Maur, A. 150. Dif- 
cours qu’il fait au Parlement aflemblé 

au fujet de la retraite de M. le Prince, 
& fuiv. P-kintes de M. le Prince 
•contre lui , 105» 211. La Reine le fol- 
licite de travailler à éloigner M. le 
‘ Prince, 207. Il fe rend àTaffemblée 
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« 3 u Parlement bien accompagné, 117. 
& fuiv. Danger qu il y court, 220. 
221. & fuiv. Ce qu'il y dit au duc de 
la Rochefoucault , 225. 11 fait la pro- 
ceflion de la grande Confiairie, 224. 
Ù'fuiv. lift inïultc en revenant, 225. 
Il eft nommé au Cardinalat, & lou- 
tient le parti de la Cour à Paris , 2 3 6 , 
& fuiv. Il manque à ctre enlevé ,241. 
& fuiv. Refroidiflement de la Cour à 
Ton égard, 246.Il confeille au Cardinal 
de différer (on retour , 24$. Il s’oppofe 
aux defleins de M. le Prince, 260. Il 
eft fait Cardinal , détail de cette négo- 
ciation, ibid. & fuiv. & C. 25. V«oyez 
Retz, (le Cardinal de ) 

Cochon , ancien Evêque de Dol. Pour 
quelle raifbn le Parlement lui donne 
des Gardes , A 

Coignac , ( le Marquis de ) comment il le 
lauva après que Charentoneut été for- 
cé, A. 64. * 

Çomminges , (M. de ) eft chargé d’enle- 
ver M. Brouflel, & le conduit à S. 
Germain, A. j 6. & fuiv. Eft chargé de 
l'enlevement des Princes, 1 1 6. &fuiv» 
Çomminges , ( M. de ) député du Clergé , 
A. 175- 

Comptesy ( la Chambre des ) s’unit avec 
le Parlement , A. S. 

Condé. ( le Prince de ) llaifons qui le por- 

P iij 
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terent à embraffer fucceflîvement le» 
ditférens parais, C. 119. & fuiv. Caufès 
de l’inimitié entre lui 8c Mad. de Lon- 
gueville, 117. &Juiv. llrefufe d’en- 
trer dans le parti de la Fronde, A. 4f . 
& fuiv. Il offre fes fervices à la Cour , 
46. C. 149. Il fe rend à l’afTemblée du 
Parlement , A. 48. Son projet pour le 
--£ége de Paris, 49. Il fe rend maître de 
piufîeurs poftes aux environs de Paris, 
. 5 St 'Il force Charenton , r* 3 . & fuiv. Il 
l’abandonne , 6 4. Il vient à Paris , C# 
* 1 60. Il fê rend en Bourgogne, A. 78, 
& fuiv. Ecrits contre lui, 79. &fuiv . 
Il amene la Cour à Paris, 84. C. 1 éu 
Mécontentemens qu’il reçoit du Car- 
dinal , A. 8 y. & fuiv . C. 1 63. & fuixH 
Il fe raccommode avec lui, A. 87. C* 
167. Il s'attire la haine de tout le 
inonde, C. 171.^ fuiv. 183, Il manr 
que à être affaffiné,A. 103, & fuiv, 
C. 173. & fuiv. Suites de cette affaire, 
A. iof. C. 174. & fuiv. Il fait le ma- 
riage du duc de Richelieu avec Mlle, 
de Vigean , A. 1 1 1. Détail de fon ert- 
levement, 114. & fuiv. C. 10. & 187J 
& fuiv. Comment les Princes prifon- 
niers entretenoient commerce au de- 
hors, A. 113. C. 21. & fuiv . Il efV 
transféré à Marcouffi , avec les autres 
Princes, A. 128, Us font transférés au 
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Havre, 134.^ Juiv. C. if. & fiùv • 
Traités que les Parrilans des Princes 
font avec les Frondeurs, A. 1-41* &, 
fuiv. Ils font mis en liberté , 1 69. C* 

I 5 . & 2 2 1 . Le prince de Condé fait la 
demande de Mlle, de Chevreufe pour 
le prince de Conti , C. 233. {y fuiv • 
Comment la Cour le brouille avec le 
duc d’Orléans, C. 255. & fuiv. Dif* 
portions du prince de Condé à l’égard 
du Cardinal, A. 172.173. Il s’emploie 
pour féparer l’affemblée de la No- 
blefle, 1 7 6 . Il fe laifle gagner par les 
proportions de la Reine , 1 8o. & fuiv • 

II fait rompre le mariage du prince de 
Conti avec Mlle, de Cnevreulè, 183 . 
£r fuiv . C. 219. & fuiv. Ses raifons de 
s’accommoder avec la Cour, A. 183. 
Ce qui le brouille avec la princelfe Pa- 
latine, 187. Ileftinfo/mé qu’on vou- 
loit l’arrêter une (èconde fois , & fe 
retire à S. Maur , 189. fitiv. C. 263. 
Lettre qu’il écrit au Parlement, 191. 
& fuiv. Sa réponfe à la députation 
de la Reine, 193. Il écrit à tous les 
Parlemens du royaume, rbid. Ce qu’il 
exige pour revenir à la Cour , 197. 
Il vient prendre fa place au Parlement, 

203. & fuiv. Il y expofe fes foupçons, 

204. & fuiv. Il va à la Cour , 205 . 
Il prend desmefures pour le former un 
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parti , 108. Il préfente au Parlement 
deux écrits pour fa juftification contre 
l’écrit du Roi, 211. & fuiv. Il Te rend 
à une autre affemblée du Parlement , 
où Tes gens inlultent le Coadjuteur , 
218. & fuiv. Témoignages de refpeéfc 
qu’il donne au Coadjuteur, 21t. Con- 
ditions que la Reine exige de lui, 22^. 
-Après avoir obtenu tout ce qu’il de- 
mandoit , il fe retire à Bourdeaux , 
22p. & futv* 233. & fuiv . Il leve des 
troupes , & envoie Ion manifefte au 
duc d'Orléans, 23 Déclaration ren- 
due contre lui & les partifans, 240, 
11 eft obligé de lever lefiége de Coi- 
gnac, 241. Ses mauvais fuccès , 248. 
Requête qu’il préfente à l’occafîon du 
retour du Cardinal ,257. Mouvement 
que fes partifans fe donnent pour met- 
tre le Parlement dans fes intérêts , 
25 8. & fuiv . Il revient à Paris , avan- 
lures de fon voyage , B. 1. & fuiv . Il 
fe rend au Parlement : ce qu’il y dit , 
3. & fuiv . Démarche de fes partions. 
Il s’empare de S. Denis, tr. Ses 
troupes font battues à la bataille de S. 
Antoine, 17. Entreprife qd’il fait fur 
la maifon de Ville, 19. & fuiv . Elle 
nuit beaucoup à fes affaires, 22. Le 
Parlement lui- donne le commande- 
*nem des troupes, 2$, 29, Démarches 
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qu'il fait pour la paix, 31. & fuiv. 
Conditions qu’il exigeoit pour mettre 
bas les armes, 38. & fuiv. Il fe joint 
aux Efpagnols, 40. Offres qu’il fait au 
duc de Ret2 , 73 . Il eft obligé de lever 
le liège d’Arras, 158. C. 40. Il en- 
voie une efcorte au cardinal de Retz , 

B. 275. Conférences qu’il a avec ce 
Cardinal, 282. & fuiv. 284. 

Çvndé , ( la Princeffe de ) fe retire à Bour- 
deaux avec le Prince fon fils, A. 12s. 

C. 1 $6. On lui laiffe la liberté de fe 
-retirer , 131. C. 1 96. 

Condéy ( la Princeffe douairière de ) eft 
exilée , C. 195. 197. Préfente au Par- 
lement une requête pour l’élargifie- 
ment des Princes , A 124.^ fuiv. & 
C. 12. 1 $6. Teins de fa mort, A. 203. 

& C. 18. & fuiv. 

Confeil . MM. du Grand-Confeil s’uniffent 
au Parlement , A. 8, 

Conti, (le Prince de) eft mécontent de M. 
le Prince & de la Cour, A. 43. 44. Il 
eft déclaré Généraliflime de l’armée de 
la Fronde, & C. 8. 147. 149. Il fe 
laiffe gagner par les promeffes de la 
Cour , A. 73» Ce qui lui eft accordé 
par la paix deRuel, C. 155. Il eft 
arrêté avec M. le Prince , A. 1 1 6, C. 
10. & 191. Son mariage projette avec 
_ Mlle, de Chevreufe, 139. & C. 24* 
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205. 107. Précautions pour le tenir 
fecret» 143- C. 207. &fuiv. 233. 11 
eft mis en liberté , A. r 69. C. 1 ? . x 2 2. 
Son mariage avec Mlle, de Chevreufe 
eft rompu , A. 1S3. C. 2 59» & fuiv . Il 
vient au Parlement pour juftifier la re- 
traite de M. le Prince , A. 190. & fuiv* 
C. 264. Duretés qu’il dit au premier 
Préfident , A. 19 6. Il fuit M. le Prince à 
Bourdeaux, 234. Offres qu’il fait faire 
au duc de Retz , B. 73. Son accom. 
modement , 74. 

Coulon , ( M. ) tiçnt chez lui des afiem^ 
blées , A. 4^* Il eft tourné en ridicule 
par M. le Prince , C. 1 20. S’oppofe à 
ce qui avoit été ordonné contre le 
Coadjuteur & le duc de Beaufort , A. 
107. Il eft excepté de l’amniftie géné- 
rale , B. 41. 

Coutance , ( Claude Auvry Evêque de ) 
donne les ordres dans l’églife de N. D. 
B. 184. C. 4 9» & fuiv. Mandement 
que le grand- Vicaire publie contre 
lui à ce fujet , B. 230. & fuiv. Il con- 
féré les ordres à Paris : accident qui 
lui arrive, 144* & fuiv. C. 6 
Coutures , ( des ) lècrétaire du Roi , urt 
des Syndics des rentiers , A. 3 9. Se 
tient caché, 1 1 6. 

• Çrenan , ( le Marquis de ) appaife la ru- 
4 meur qui s’étoit élevée au Palais entre 
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les partions de M. le Prince , & ceux 
du Coadjuteur, A. 120. 

Çréqui > ( le Duc de ) eft in fuite à Rome i 
à quelle occafion , B. 3 27. 

Croifet 1 procureur au Châtelet, manque 
. à être enlevé , A. 4. 

Croijfi, ( M. de ) confeiller au Parlement-; 
Frondeur, A. 42. Signela requetepré- 
fentée par les Rentiers, 9 11 eft ex- 
cepté de l’amniftie générale , B. 41 . 

Croijji - Fouquet , ( M. de ) fujet de fon 
voyage a Rome, B. 212. & fuiv. 215. 
Soupçons que le bailli de Gondi don- 
ne de lui , 253. Il fe rend de Francfort 
à Cologne , 270. Sujet du foupçon que 
le Cardinal avoit fur lui , 272. & fuiv» 
Cuflode , ( la ) Livre contre la Reine 
Anne, A. 81, 


D 

D Alancéi ( M. ) chirurgien , falicite 
l’évafion de M. de Marigni , B. 86. 

Val lui , ( M. ) fe joint aux Frondeurs , 
C. 144» 

Vaurat , ( M.) confeiller au Parlement, 
Frondeur, A. 42. 5>i. En quelle occa- 
fion il fe diftingue, 1 1 o. Ami du Coad- 
juteur, 261. 

Vauvilliers . Voyez Noblet à’ Attvillter s. _ 

Decantes , ( M. ) eft un des grands-Vi- 

P vj 
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caires , pendant l’ablènce du cardinal 
de Retz , B. i ^9. . 

Delaune , ( M. ) confeiller au Châtelet , 
attaché au parti du cardinal Mazarin , 
A. 6<). 

Delote.\ 5 n des Syndicsdes rentiers, A.8p; 

Dents , ( M. ) tréforier de France, eft ex- 
cepté de l’amniftie générale accordée 
aux Frondeurs , B. 41. 

Derroches , ( Mufle ) eft un des grands- 
Vicairesélus par le Chapitre pendant 
l’abfence du cardinal de Retz , B. 1 5p. 

Des -Landes-? ay en , engage le duc d’El- 
beuf dans le parti du Parlement , 
C. 144. 

Dol j (Antoine Cochon , Evêque de) 
exerce avec l’évêque de Coutance la 
fonâion de Vicaire général du Cha- 
pitre, C. 4P. 

Doujat , ( M. ) nommé pour informer de 
PafTaffinat commis en la perfonne de 
Joli , A. 10 1. 102. & fuiv . 

Du-Croifat. Propofîtions qu’on lui fait 
pour confentir à l’évafion du cardinal 
de Retz, B. 80. 

Duels. Edit contre les Duels, A. 233. 

Duflos Davanton , ( M. ) eft chargé de la 
garde du cardinal de Retz, B. 87. 88. 
Ménage fa démiflion de l’archevêché 
de Paris , 9? . & fuiv. Conduit ce Car- 
dinal à Nantes, 104, & fuiv. Si C ,36 
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Ï 1 s’attache à (a fortune, B. 323, 

Dunes. Bataille des Dunes, B. 285. 

E 

T Lbeufs (le Duc d’) fes raifons d’em- 
brader le parti de la Fronde, C. 124» 
Comment il y entre , 144- Eft déclaré 
Général de l’armée de la Fronde , A. 
55. & C. 8. Il offre fes fervices à la 
Reine, A. 56. Il cède à M. le prince 
de Conti , & eft fait Lieutenant géné- 
ral, ibid. Mépris où il tombe, C. 14?» 
Promeffes que la Cour lui fait , pour 
le détacher du parti des Frondeurs , A. 
,73. Reproches que lui fait le duc d’Or- 
leans , 1 64. & fuiv. 

Emery , ( d’ ) Surintendant des Finances, 
haï du Peuple , A. 4. 

Enquêtes , ( la Chambre des ) foutient 
fortement les Rentiers , A. 92. 5 » 3 * 

Efernon , ( le Duc d’ ) fon éloignement 
demandé par le Parlement de Eour- 
deaux, A. 91, Il eft révoqué, 13 1. 

Efcadron volant . Nom d’une faétion dans 
le conclave où Alexandre VII. fut élu 
Pape, B. 1 99. & fuiv. 

Efcadron , ( petit ) nom d’une autre fac- 
tion dans le meme conclave , B. 200, 
& fuiv. 

Effions à brevet, A, 91, 105, 
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Ejtainville , Gentilhomme chargé dé 
tirer un coup de feu à Joli , A. p8. 
fuiv» 

V 

JP* ^ 4 * , ( du ) tâche de corrompre l’ar- 
. gentier du cardinal de Retz, B. 5 6, 
Four , ( le P. ) évêque de Glandeve , at- 
, taché au cardinal Mazarin , A. 

Fernand de Corillo , ( Dom ) chef d’Ef* 
cadre , conduit le cardinal de Retz en 
Italie , B . 1 6 5 . fuiv • 

Ferrand , ( M. ) eft tué dans une fédition, 
B. 20. 

Feron , ( le ) Prévôt des marchands , eft 
obligé defe cacher, C. içi. 4 
Ferté , ( le Maréchal de la ) dévoué au 
cardinal Mazarin, A. 213. 253. Eft 
chargé de la garde de Pontoife , B. 30. 
Fevre , ( M. le ) A. 42. 261. Il eft tué 
dans une émeute , B. 20. 

Fiefque , ( le Comte de ) eft dans le parti 
des Frondeurs , A. 74, 

Fie chier , ( M. ) met en latin la réponle 
• à la lettre circulaire des Cardinaux , 
B. 330, 

Fleix , ( la Comtefle de ) la Reine lui 
donne le tabouret ; mouvemens que 
fcela occafionne , C. 169 . & fuiv. x 
Fleuri, ( M. ) eft excepté de l’amniftie gé- 
nérale accordée aux Frondeurs , B. 41. 


des Matières, jjrr 

Font railles , ( M. de ) eft lié avec le 
Coadjuteur, A. 21. 11 eft excepté de 
l’amniftie générale, B. 41. 

Forêt 9 (la) Lieutenant du Prévôt de 
l’ifle , A. 247. 24 6. 

Fojfeufe , ( le Marquis de ) lié avec les 
^pndeurs, A. 96. C. 144. Ce qu’il ré- 
^P&nd au marquis de Crenan, A. 220* 
Il eft arrêté , B. i6f. . 

Fouquety ( M. ) confeiller au Parlement , 
Frondeur, A. 42. 91, Devenu Purin- 
tendant , il propofe au cardinal de 
Retz fadémifllïon, B. 305. & fuiv. Sa 
dilgrace, 308. & fuiv. 

Fouquet , (l’Abbé*) Tes relations avec 
Mad. de Chevreufè , B. 23. FaulTe dé- 
marche qu’il fait en faveur de la Cour , 
jf. & fuiv. Ses intrigues pour perdre 
le cardinal de Retz ,52, & fuiv. 54* 
& fuiv. 5 6 . I I 2. lié. 217. 26<?. 

Fromantin , contribue à l’évafion du car- 
dinal de Retz , B. 1 2 6. &fuiv. 

Frondeurs } ( les ) parti qui fe forma pen- 
dant la minorité de Louis XIV. Ori- 
gine de ce nom, A. 37» & fuiv. C. 
148. Ils fe joignent à M. le Prince, 
C. 1 66. Ils en font abandonnés, A. 
87. C. 167. & fuiv. Ils fejoignent aux 
Rentiers , A. 90. & fuiv. Mefures qu’ils 
prennent pour prévenir le defléin qu’a- 
voit le Cardinal , de faire enlever les 
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principaux d’entre eux, p 6 . & fuiir; 
Leurs démarches auprès de M. le Prin- 
ce , C. 17$. & fuiv. Ils s’unifient avec 
le Cardinal pour faire enlever M. le 
Prince, A. no. & /hiv. C. iE8. O* 
fuiv. Négociation qu’ils entretiennent 
avec celui-ci, A. 113. Ils preflèntJl®’ 
1 Cardinal d’exécuter renlevemeira^ 
1 15. Ils empêchent le Parlement de 
rien ordonner contre le Cardinal, 131. 
Ils s’unifient avec les partifans des 
Princes, 141. & fuiv . C. 205. & fuiv . 
Ils demandent l’éloignement du Car- 
dinal, A. 14?. Ils fe rejoignent à la 
Cour pour faire arrêter de nouveau 
M. le Prince, 186. & fuiv. C. z 6 i. 
& fuiv • 

G 

(jr Abelles. Arrêts rendus contre les Fer- 
miers des Gabelles, A. 89. 

Gaucoyrt , ( M. de ) attaché à M. le Prin- 
ce , A. 22 f. 

Gaumont , ( M. de ) eft chargé de faire 
agréer au Pape la démiflion du cardi- 
nal de Retz , B. 1 1 1. & fuiv. 
Geneviève , ( Sainte ) proceflion générale 
où on porte la châfle de cette Sainte, 
P • 12* 

Qenoux , ( M. ) eft excepté de l’amniftie 
générale accordée aux Frondeurs , 
b. 4L 
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\ Civiers , ( M. du Coudrai de ) confeiller 
au Parlement , eft chargé de faire 
rompre les ponts fur la route du cardi-» 
nal Mazarin, A. 2f$. 

Cotfet , avocat, prédit i’évafion du duc 
de Beaufort , À. i 3. & celle du cardi- 
nal de Retz , B. 106. 

Condy y ( le P. de ) follicite en faveur du 
cardinal de Retz , B. 65. Son zélé pour 
la liberté du Cardinal , 7p. iSes fenti- 
jnens apprenant qu’il s’étoit démis de 
l’Archevêché, 102. Il eft exilé , 17 9 * 
Sa mort ,33a. 

Gondy, ( le Bailli de ) informe le cardinal 
de Retz de Tes foupçons contre le Sr# 
Crofli , B. 2f 3. 

Gondy , ( Jean-François de ) archevêque 
de Paris. Sa mort , C. 2. 

Goûtas y ( M. de ) eft envoyé au Parle- 
ment par les Princes, B. 5. 

Gourvilte , ( M. de ) Tes voyages auprès 
du cardinal Mazarin , A. 241. Il con- 
duit l’entreprife pour enlever le Coad- 
juteur , 242. (y fuiv> Il eft arrête, puis 
relâché , 244. &fuw. De qui il avoit 
des pouvoirs pour lès négociations , 
247» 

Grammont , ( le Maréchal de ) détourné 
M. le Prince d’entrer dans le parti de 
' Va Fronde, A. 46. Eft dépêché pour 
traiter de la liberté des Princes, 1 47* 
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C. z il. Ii informe Chavigni du deffein 
médité contre M. le Pnnce , A. i 8y. 

* 11 lui porte des paroles de la part de 
la Heine, 19 z. Il l’informe de la décla- 
ration d'innocence rendue en fa fa- 
veur, 133. 

Grant j ( Al. le ) Lieutenant Criminel» 
eft bleffe dans une émeute , A. 81. 

Gras , ( M. le ) eft maflacré dans une 
émeute, B. 20. 

Gusnaud , Médecin , A. 105. 

Guénégaud , ( M. ) Secrétaire d’Etat.' 
Commiflion dont la Cour le charge, 
A. 9. 218. 

Guérin , ( M. ) confeiller de la Cour des 
Aides, eft exilé à Nanci, A. 9. 

Guitaut , ( M. ) eft chargé avec Commin- 
ges d’arrêter les Princes , A. 11 
fttiv* C. io* & 19 z. 


H 


H 


Arcourt , ( le Comte d’) fort de 
.Normandie, C. 136. 11 transféré les 
Princes au Havre, A. 1 3 & C. 1 6, 
& futv . Chanfon à ce fujet, A. 1 37. Il 
oblige M. le Pjrince à lever le fiége de 
' Coignac , 241. Ses avantages fur ce 
Prince , 248. 

Harlai-Cely , ( l’Abbé de ) eft demandé 
pour député de la province de Sens à 
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l’afîemblée du Clergé , C. <?4* 

Haro, ( Dom Louis de ) miniftre d’F.fpa- 
gne, offres qu’il fait au cardinal de 
Retz , B. 1 59, & Juiv. PréCent qu’il 
lui fait, 1 66. Son empreffement à finir 
la paix 

Henriette Marie de France , reine d’A«- 
gleterre , va trouver le duc d’Orléans , 
de la part de la R eine , C. 2 1 6. 

Herlac , ( M. d’ ) commiffion .dont il eft 
charge auprès de l’armée en Allema- 
gne , A. 6o. 

Hôpital , ( le Maréchal de 1 * ) gouverneur 
de Paris ; fa fermeté , A. 160. Il Ce 
rend à l’aflemblée de l’hôtel de Ville» 

B. 1 9, Comment il parvient à échaper u 
au danger qu’il y coupeit , 20. & Juiv • 

Il fe retire , 14. 

Hoqumcourt , ( le Maréchal d’) favorable 
aux Frondeurs, A. io*. Ramène le 
cardinal Mazarin en France, 2^1. 253, 
PafTe chez les Efpagnols, B. 2S4. Eft 
tué à la bataille des Dunes, 285. 

Houx , (M. le ) contrefait la Egnaiure du 
cardinal de Retz, B. 9 2. 223. 

Hubert , Ç Ifaac) évéque de Vabres , fait 
l’oraifon funebre de la douatriefe de 
Condé , C. 20, & [uiv% 


Digitized by Google 


’ 1$6 Table «ekeraie 

I 

Jf Anfénijie. Nom odieux à Rome, A. 
i 6 i. B. 198. Propofition que les Jan- 
féniftes font faire au cardinal de Retz , 
B. i 87 • Lettre qu’ils écrivent en fa fa- 
veur, 300. 

Jarzay , ( le Marquis de ) pourquoi il eft 
banni de la Cour, A, Sj. C. 184* 
& fuiv. ’ 

féfuites , ( les ) leur autorité dans les 
Conclaves, B. 201. 206. Ils indifpo-; 
fent le Pape contre le cardinal de 
Retz , 228. 

fynbert , valet de chambre du cardinal de 
Retz , contribue à fon évafton du châ- 
teau de Nantes , B. 1 2 6 . & fuiv. Com- 
ment il fe fauve de Nantes, 133. 

• fuiv . Commiflion dont on le charge, 
* 3 Ï- H encoure la dilgrace du Cardi- 
nal , 270. & fuiv . Il eft mis en prifon , 
279. Son interrogatoire , 277. & fuiv . 
Il eft mis en liberté, 27p. 

Innocent X, Pape , fes difpofîtions favo- 
rables envers le Coadjuteur , A. 261. 
& C. 2ç. Il envoie un Nonce pour 
folliciter la liberté du cardinal de 
Retz, B. 83. Il refufe d’agréer la dé- 
miftion de ce Cardinal , 112. C. 37. Il 
le fait inviter à fe rendre à Rome ,113. 
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Il l’y reçoit avec amitié , & lui donne 
faproteâion , 176. 181. Samort, 184. 
Il n’eft point regreté, 190. & Juiv. 

Intrigues de la faix’, ( les ) ouvrage pu- 
blié à l’occafion du tumulte arrivé à 
l'hôtel de Ville , B. 23. 

Joli, pere de l’Auteur de ces Mémoires, 
A. 22. 227. 228, 

Joli , ( Guy ) confeiller au Châtelet -, 
Auteur de ces Mémoires , rend fervice 

- à Beautot , A. 80. Se brouille avec le 
Lieutenant Civil, 81. Fait établir des 
Syndis des rentiers, & cft nommé lui— 

- même Syndic , 8 s;. Il s’attire leur con- 
fiance , 9 o. 91. Il demande la confir- 
mation du Syndicat , 94- Menaces çui 
lui font faites , ibid. & fuiv. Démarche 
qu’il fait pour prévenir les deflèins de 
la Cour contre les Frondeurs ,9 7 . & 

. fuiv . C. 173. Requête qu’il préfente 
au Parlement , A. 1 06. C. 173* U con- 

f firme les autres dans le deflein de ré- 
cufer le premier Président , A. 1 09. Il 
fe défifte de fon procès , 1 2 1 . Il dreflbit 

. les projets des difcours que le Coadju- 
teur devoit prononcer, 139. 1^8. Ac- 
compagne le Coadjuteur chez, Mon- 
tréfor, 188. & fuiv. Expédient qu’il 
fournit au Coadjuteur pour fe difpen- 
fer d’aller au Parlement , 224. Confeil 


Digitized by Google 


3^$ Table generale 
qu’il lui donne pour fe défendre de M. 
le Prince, B. 24. & fuiv. Il eft envoyé 
fecretement à la Cour , pour prendre 
des mefures • pour le retour du Roi ; 
dangers aulquels il échape en rever 
fiant, 3 6. & fuiv. Il va conférer avec la 
Princeiïè Palatine, 43.4$. Divers avis 
qu’il donne au cardinal de Retz , 4 9. 
53. 57. & fuiv . Comment il le fauve 
après que le Cardinal eut été arrêté , 
62. & futv . Il conféré avec Caumar- 
tin pour procurer la liberté au Cardi- 
nal , 68. Il fe rend dans le pays de 
Retz , pour porter les ducs de Retz à 
faire quelque chofe en faveur du Car- 
dinal, 71. & fuiv. Ce qui retarde 
fon retour de Machecoul , 108. Il fe 
rend à Nantes auprès du Cardinal , qui 
lui rend la confiance, tbid . & fuiv. 
Mefures qu’il prend pour procurer la 
liberté au Cardinal, 110. 118. & fuiv • 
Il fait avec lui le voyage d’Efpagne , 
1 73 . & futv . Ses repréfentations pour 
le détourner d’aller à Rome, 1,60. & 
Jitiv. Differens avis qu’il lui donne , 
215. & fuiv. 22p. 234. & fuiv. 240# 
241. & Juiv. 254. 161. 263. 277. Ecrit 
qu’il compofe au fùjet de la remife de 
Mardick aux Anglois , 28 1. Il décou- 
vre une entreprife formée contre le 
Cardinal, 285. & fuiv . Autres avis 
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qu’il lui donne , 292. 301. 3 13. 

Il Te rend à Paris : ce qu'il obtient de 
M. le Tellier pour le Cardinal ,317. 
Il revient auprès de lui ,31s. 

Jubilé publié a l’avenement du pontifi- 
cat d’Alexandre VII. B. 2i 3, Il eft 
différé en France, 220. 244. 

L 

L Abory y un des Syndics des rentiers , 

A. 85». 

Labour , ( M. de ) prend pofleflion de l’ar- 
chevéché de Paris pour le Coadjuteur, 

B. 90. 

Laiguet , (le Marquis de) Ce brouille avec 
M. le Prince, A. 23. Il le jointau Coad- 
juteur, 4 3. C. 142- Fourberie qu’il con- 
certe pour rendre le Cardinal odieux, 
A. 67. & f. Il eft envoyé vers l’Archi- 
duc, 7 i*C. 1 ç 3 .11 eft nommé dans l’am- 
niftie accordée aux Frondeurs, A. 74 » U 
rentre dans leurs intrigues , 96. Il eft 
préfent à l’enlevement des Princes , 
j 1 9. Eft conlulté par le duc d’Orléans, 
1 28. Paroles qu’il eft chargé de porter 
au Coadjuteur , 1 3 5. S’oppofe au ma- 
riage de Mlle, de Chevreufe avec le 
prince de Coati , 138. Y confènt, 139. 
£ft chargé de commander les gens de£ 
tinés à elcorter le Coadjuteur , 21 8, Il 


Digitized by Google 





3 <?o Table generale 
détourne le duc de Noirmoutier de 
rien faire pour le cardinal de Retz , B. 
7 6 . &fitiv. 

Lens. Epoque de la bataille de Lens, 

A. if. 

Ltfdiguieres-i ( la DuchefTe de) s’infinue 
• dans les affaires du cardinal de Retz , 

B. fuiv. Elle lui envoie deux 
boëtes de contrepoifon , 67. Ses dé- 
marches pour porter le cardinal de 
Retz à fe démettre de l’archevêché de 
Paris , 8î. Son mécontentement de 
cette démiflion , 103. 

Lévy , (le Marquis de ) ramene M, le 
Prince à Paris, B. 1. 1. 

Loifel , (M.) confçiller au Parlement,' 
A. 91. 

Longueil , ( M. de ) confeiller de grand* 
Chambre, tient chez lui des affem- 
blées de Frondeurs, A. 4a. 108. Eft du 
confeil du duc d’Orléans , B. 30. Ce 
qui le porte à s’unir aux Frondeurs , 

C. 1 17* 

Longueville , ( M. le Duc de ) Ton retour 
des conférences de Munfter , A. 14. 
Mécontent de la Cour, il a une confé- 
rence avec le Coadjuteur ,31 , & fuiv • 
Sujet de fon mécontentement , 44. C. 
135. & fuiv. Il va dans fon gouverne- 
ment de Normandie, A. 57. C. 136. 
PromelTe que la Cour lui fait, 73. C. 
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ï$ Ç.I 1 l’obtient à la follicitation de M. 
le Prince , A. 8 7. Il eft arreté , 1 1 6. & 
C. 10. & 191. Il eft mis en liberté , A: 
169. C. iî. 2 zi. Son mécontentement 
de là femme & de M. le Prince, A. Z31. 
Caufes de fon reffentiment contre elle , 
C. 131. Caraétere de M. de Longue- 
ville , 137. Il fait fon traité avec la 
Cour, fuiv • 

Longueville , ( Mad. de) mécontentement 
qu’elle reçoit deM. le Prince, A. 43. 
& fuiv. C. 118. & fuiv* Ce qui lui fait 

* embralfer le parti des Frondeurs , C, 
131. & fuiv. Son cara&ere , 150. Dé- 
fiance que les Frondeurs avoient d’elle, 
1 5 2. 1 5 4. Comment elle eft reçue à la 
Cour après la paix conclue , t 19. Sa 
fierté à l’égard «de la Reine , 241. 
fuiv . Elle fe raccommode avec M. le 
Prince, A. 73. C. 160. Se retire en 

c Normandie, A. 120. C. 19 3. ChalFée 
de Rouen , elle fe retire à Stcnai , A* 
124. C. 195. Son traité avec les Efpa- 
gnols , C. 1 99» 210. Elle s’oppofe au 
mariage de Mlle, de Chevreufe avec 
le prince de Conti , A. 173. 178. C. 
238. Ce qu’elle repréfente à M. le 

• Prince, A. 17$. & fuiv. Portrait de 

cette Princefîe, 178. Elle fuit M. le 
Prince à S. Maur, 190. C. '263. Elle 
le détermine à fe retirer à Bourdeaux, 
Terne III , Q. 
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A. i}o„ & à s’engager avec les Elpa^. 
gnols , B. 40. 

Longueville , (Mlle, de) fe retire en 
Normandie avec Mad. de Longueville , 
C. ip$. Elle fe répare d’elle, 1^4. 
Froideur de Mad. de Longueville à fou 
égard , 244. Comment elle porte M. 
de Longueville à quitter le parti de 
M.le Prince, & àfe raccommoder avec 
la Cour, 246. &Juiv. 248. & fuiv . 

Lorraine , ( le Duc de ) fait entrer lès 
troupes en France, B. 8. Il fe retire , 
13. & C.27. Il rentre en France , B. $1. 

Lotm , ( le Préfident ) eft arrêté , A. 9. 

Louis XIV, Sa .naiflance, C. 10 6. Rend 
une Déclaration, aux Ibllicitations du 
Parlement, A. 4.1. Il fort de Paris 
avec toute fa Cour„ 4 9. Lettre qu’il 
adrelTeà ce fujet aux Prévôt des Mar- 
chands & Echevin-s,, 50. Amniûie gé- 
nérale qu’il accorde aux Frondeurs , 
74. Il envoie ordre au Parlement d’in- 
former de l’attentat commis contre 
M. le Prince, 105. Déclaration par 
laquelle les Etrangers & les Cardinaux 
font exclus des Confeils, 170. Il le 
rend au Parlement pour fe faire dé- 
clarer majeur , 2.32. & fuiv. & C. 14. 
Lettre qu’il écrit au duc d’Orléans , 
A. 237. Déclaration qu’il rend contre 
les Princes , 240. Il va au-devant du 
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Cardinal Mazarin , 256. Il afliégt 
prend Angers , 257. Audience qu’il 
donne aux députés des différentes 
Cours , B. 7. A une nouvelle dépila- 
tion du Parlement , 8. Il çonfent à 
l’éloignement dvi cardinal Mazatin , 
pour lâtisfaire les Princes , 14. zf • 30. 
Il transféré le Parlement à Pontorfe , 
& va à Compiegne , 30. Il vient à S. 
Germain , où il donne audience aux 
députés de divers Corps , 37. & fuiv. 
11 revient à Paris, 40. Il accorde une 
- amniftie générale : perfonnes qu’il en 
excepte , 41. Différens ordres qu’ildon- 
'.ne à l’occafion de l’évafîon du cardi- 
nal de Retz, C. 46. & fuiv. Ordpn- 
nance publiée contre le même , 66 . & 
fuiv. Ce qu’il fait favoir au Clergé au 
fujet de ce Cardinal , B. 258. 

IrOHviers , (M. de ) fils de M. Brou fiel , 
eft fait Lieutenant de fon pere gouver- 
neur de la Baftille , A. 58. Il eft dans 
les intérêts de M. le Prince , 247. 
Luines , (_le Duc de ) fe déclare pour la 
Fronde, A. 57. C. 141. 

'Lufignan , ( M. de) fait déclarer le Par- 
lement de Guyenne pour la Fronde , 
Ç.153. 

lyonne , ( M. de ) écrit l’ordre pour arrê- 
ter les Princes,* A. 11 Commiflîon 
dont on le charge auprès de M. le 

Q ij 7 
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Prince, C. z$6. Négocie pour rem- 
prifonnement de ce Prince, A. i 38 . 
Trahit le fecret ,189. Conféré avec le 
Coadjuteur, 197. Il eft éloigné des 
affaires, 20 2. Il accompagne le Nonce 
dans -la vifite qu’il rendit au cardinal 
■ de Retz, B. 86. Il reçoit ordre de tra- 
verfer le cardinal de Retz à Rome , 
180. Offres qu’il fait à ce Cardinal » 
2.12. Il eft chargé de demander au 
Pape des Juges pour faire le procès au 
‘cardinal de Retz, 221. 226. Nouvelle 
proportion qu’il fait au Pape de la 
part du Roi , 238. Il eft rappelle de 
Rome, 247. Qualité qu’il le faifoit 
donner en Italie , C. 66» 


M 


M 


Achault , (M. de) eft excepté de 
l’amniftie accordée aux Frondeurs , 
B. 41, 


Mademoiselle , empêche l’armée de M. le 
Prince d’être défaite, B. i7.#Elle fait 
ceffer le tumulte de l’hôtel de Ville , 
zi. & fuiv, Elle s’oppofe à la marque 
de diftin&ion que le prince de Condé 
vouloit mettre fur fon carroffe, C. 18. 

Mahoti. Defcription du port Mahon, B. 
1 67. 

Majorque . Defcription de cette Ifle 1 , B» 
167, 
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Matfons , ( M. de ) confeilier au Parle- 
ment, a la garde de la porte S. Ho- 
noré , A. 66 . 

Malclerc > écuyer du cardinal de Retz , 
R. né. 252. 11 a beaucoup de part à 
fa confiance, 253. 255. Il fe rend 
maître de fon efprit, 263. Mépris qu’il 

' avoit pour lui, 281. Conteftation qu’il 
a avec lui , 294. Sa jaloufie contre 
Joli , 29 ç. 

Marca, ( M. de ) projet qu’il propofe au 
fujet des affaires du cardinal de Retz , 

B. 259. Il eft ennemi de ce Cardinal , 

C. 64. Il eft nommé à l’archevéché de 
Paris , B. 3 19. Sa mort : vers à cette 
occafion, 326. 

Maréchal , avocat au Confeil , un des 
Syndics des rentiers , A. 89. 

Marigni , ( M. de ) fait des chanfons con. 
tre le cardinal Mazarin , A. 60. & fuiv. 
Petit ouvrage qu’il publie contre le 
même, 2:4. & fuiv. Comment il 
échape au Lieutenant civil, B. 8?. 

Marlet , condamné à être pendu , eftfau- 
vé par la Populace , A. 81. 

Marfillac , ( le Prince de ) fes raifbns de 
ménager Mad. de Longueville, A, 44. 
Avis qu’il lui donne , C. 129. 133. 11 
eft dangereufement bleffé dans un 
combat, A. 6 2. La Cour lui promet 
des lettres de Duc & Pair ,73* Ce qui 

•- x, •• • * 
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lui eft accordé par la paix de Rueî,' 

• C. içj. Il négocie pour le prince' de 
Condé, A. 1 13. Voyez, la Roshefou- 
cault . 

Martineau , coftfeiller des Requêtes. Sa 
femme commence les Barricades dans 
fon quartier, A. 20. Il demande la 
liberté de M. de Brouffel , 22. Ï 1 eft 
excepté de Tamniftie générale, B. 41, 
Mata , ( M. ) fe range dan* le parti du 
Parlement , Gd 144*’ 

Matliarel , un des Syndics des rentiers , 
A. Il eft arreté , B. z 6 
Maure , ( le Comte de ) fe joint aux 
frondeurs ,* G. 145. Il eft député aux 
conférences de Ruel , A. 72. Commit 
lion dont il ft* charge , C. 1 
Mazarin. Nom d un parti qui fe' forma 
fous la minorité de Louis XIV. A. 37. 
Mazarin , ( le Cardinal ) eft chargé du 
Miniftere par la Régente , A. 2. O» 
lui impute le retardement de là paix , 
14. C. 108. Railleries que le Parle* 

• ment fait de lui , C. 112. Réflexions fur 
la conduite qu’il tint à l’otcafion de9 
barricades , A. 34. & f. Sa foiblefîe 
d-ont on s’apperçoit, C. 113. & f. A 
quel point il c-toit haï du peuple de 
Paris , A. 3 6 . &f. Ce qui le dé termine 
à consentir ail fiége de Paris , 48. Ô' f. 
Ses mefures pour retenir pluiieurs Of- 
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fîcîers étrangers au fervice du Roi en 
Allemagne , 60. Libelles qui fe répan- 
dent conrre lui , 6o. &f. Intelligences 
qu’il entretient dans Paris , 65. Tour 
imaginé pour le rendre plus odieux , 
67. & fuiv. Le peuple rejette fa lîgna- 
tirre, 71. Sa jalcufre contre M. le Prin- 
ce, 7 f. Il veut différer le retour du 
Roi 3 Paris , 78. Précautions qu’il 
prend, Sz.& fuiv. Il fait affiéger Cam- 
brai, 83. Il vient à Paris avec la Cour, 
84. Sa méfintelligence avec M. le 
Prince, ibid. & fuiv. C. 16 3. & fuiv. 
Il fe raccommode avec lui , A. 87. 
C. 167. Ses mefîires pour être informé 
de ce qui fe paffoit dans la Ville , A. 
92. & fuiv. Son deflein de faire arrêter 
les principaux Frondeurs , . & fuiv. 

Ce qu’il fait pour animer M. le Prince 
contre leur parti, 104.^ fuiv. Il le 
joint avec les Frondeurs contre M. le 
Prince, 110.& fuiv. Meliires qu’il prend 
pour le faire enlever , 114. & fuiv. Il 
loumet la Normandie, & la Bourgo- 
gne, 124. &f II mène le Roi & la Rei- 
ne à Bourdeaux , 1 25. Il propolè de 
transférer les Princes au Havre, 127* 
Il fe plaint du Coadjuteur, nS. în- 
fulte que lui font les partions des 
Princes, 132. C. 211. Paroles qu’il 
donne fur la demande du chapeau de 

Q iv 
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Cardinal pour le Coadjuteur» A. 134; 
Ù" fuiv. Il s’en dédit, 137 . 11 foumetla 
frontière de Champagne, 141 »&fuiv. 
C. 210. Il dépêche le maréchal de 
Grammont pour traiter de la liberté 
des Princes , A. 147. Concluions pri- 
fes contre lui par te Parlement, 158, 
C ? T fuiv. Il eft obligé de fortirde Paris, 
162. C. iç. & 217. Il va mettre les 
Princes en liberté , A. 1 69. & C. if. 
& 222. Il tâche de regagner l’amitié 
de M. le Prince , A. 173. 11 le porte à 
s’oppofer au mariage du prince de 
Conti avec Mlle, de Chevreufe , 177. 
Négociation qu’il entame avec les 
Prondeurs contre M. le Prince, i 85 . 
& fuiv . Ses raiions de précipiter fon 
retour, 249. & fuiv. Son retour, & 
mauvais effets qu’il produit, 251. Tra- 
verfè lourdement la promotion du 
Coadjuteur au Cardinalat, 252 . In- 
quiétudes que lui donnent les partilàns 
de M, le Prince , B. 9» & fuiv. On le 
Soupçonne d’être auteur du tumulte 
arrivé à la Ville , 21. Note & 22, & 
fuiv . Il le retire une leconde fois ,30. 

_ Ses raiions de ne pas revenir, que le 
cardinal de Retz, ne fût arrêté ,45. Il 
’ amufe ce Cardinal par des négocia- 
tions, 47. & fuiv. Il lui fait propolèr 
de fe démettre de fon archevêché ,83. 


Digitized by Googl 


des Matières. $69 

Ce qu’il dit fur le peu d’effet que pro- 
duiht l’évafion du cardinal de Retz, 
iji. Procès qu’il veut intenter à ce 
Cardinal , 180. 11 confent à l’éleôion 
... du Pape Alexandre VII. 208. Son 
deffein en mariant fa nièce au dtfc de 
Modene, 117. Conduite qu’il tient à 
l’occafîon d’un Mandement du cardi- 
nal de Retz > izo . & J . A l’occafion du 
Bref du Pape pour exhorter le Roi à la 
paix générale , 146. & fuiv. Il pout- 
lùit le cardinal de Retz, 263. 169. 
Son deffein de marier une de fes nièces 
au Roi d’Angleterre, 197» Sa mort, 
$ oz . 

Meaux . Différend entre les Evêques de 
Meaux & de Chartres pour la prélean- 
ce , C. 

Metlleraie , ( le Maréchal de la ) s’oppofe 
aux révoltes du peuple de Paris, A. 
18. & fuiv. C. u 5. A. 12. 2 j. Son 
projet pour le fiége de Paris, 49. 1,1 
fe charge de la garde du cardinal de 
Retz, B. 518. 101. 104. Bons traite- 
mens qu’il lui fait, 106. (y fuiv. Con- 
fidence qu’il fait au cardinal de Retz , 
in. 11 eft informé de l’évafion du Car- 
. . dinal , & envoie des troupes après lui , 
13?., & juiv • .1 ’ 

Ménardeau Champré. ( M> ) Sa compagnie 
eft iniultée , Ê, iç. 
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Mercceur. ( Mad. de ) Sa mort , A. rpù 
Mer coeur , ( le Duc de ) fon mariage pro- 
pofé avec Mlle, de Mancini > C. 1 64, 
..Il eft rompu par M. lé Prince, 1 6%, 
167* Il eft contradé , A* 1^1. Le Duc 
eft* mandé au Parlement à ce lujét , 
zoé. & juiv, 

Mefmes , ( le Préfident de ) fait arrêter un 
. elpion , Ai io. Il eft député en Cour 
i. par le Parlement , 70. ■ 

Miojfans , ( lé Comte de ) arrête les Prin- 
, ces , de la part de la Coür , Ç* 10. & 
î'ttft*. • ■" *' 

Miron-, maître des Comptes , commence 
les Barricades dans Ion quartier, Av io. 
Il eft tué dans une fédition , Ë. io. 
Modene , ( le Duc de ) époufe unelriéce 
du cardinal Mazarin , B. 117.- - > 
Mole'ï ( le premier Président ) traversé 
. les deifeins de fa Compagnie, A. 

& faiv. 24'. Sa- jalouiîe contre M» 
i Brouffel , Té 7 Î1 foliiciite lé retour des 
1 exilés, 18. & Juiv. Sa réponfe âû fû jet 
- de l’ordrequi exiloit le Parlement à 
3 /lontargis , { 2. Il eft député à S. Gèr- 
f main , 70. Ce qui anime le Peuple 
contre lui Vil** & JitPv» Il conclut la 

Î iaix avec la Cour * 75*11 empêche 
’affemblce des ChamBïés, 9 2 
Il tient chez. lui une aifemblée au fuje^ 
des demandes des Remier's , ^ 3 . & fniv 
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Sa conduite dans l’afTemblee du Parle- 
ment au fujet-de l’affaire de M. le Prin- 
ce , io 6, & fuiv. Il eft récufé , io 9. (y 
fuiv. Ce qu’il dit apprenant l’empri- 
bonnement des Princes, C. 11. Haine 
- du Peuple contre lui, A. 120. Il favo- 
jrife M. le Prince, 124. C. 222. Rap- 
port qu’il fait au Parlement de fa dé- 
putation en Cour, A, 148. & H 
prefle le duc d'Orléans de le rendre au- 
près de la Reine, 150. & fuiv . 15 6, 
1 57. Il devient ennemi de M. le Prin* 
ce , C. 25^,258 . Murmures contre lui , 
A. 160. Altercation entre lui & le prin- 
ce de Conti , 196. Reproches qu’il fait 
à M. le Prince, 204. Les Sceaux lui 
font donnés , 218, 

Montbazon , ( M. de ^traite avec le Coad- 
juteur , A. 21. / 

Montbazcn , ( IâTDuchefle de) Ion afcen- 
dant fur le duc de Beaufort , A» 82. 

Sa jaloulîe contre Mlle, de Che- 
vreufe, 143. 1 78. tlle entre dans les 
intérêts des Princes , C. 20^ Com- 
ment elle eft dupée par la princeÆe 
“Palatine, 224. • 

Monténelos ,( M. de ) fe trouve aux a (Tenu* 
blces chez M. de Longeuil, A. 4.2. • 
Mont et , ( M. ) attaché au cardinal >do 
Rêtz , B, 1 17,. . ; - /1 : 

Montrefor', ( le Comte de ) lié avec le 

Q vj 
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Coadjuteur ,, A. 2^.& avec les Fron- 
deurs, ptf. 97. 105. 188. Se rend au 
Parlement pour le juftifier, 218. Eft 
attaché au cardinal de Retz , B.Vy. 

'Montreuil , ( M. de ) fait tenir des lettres 
aux Princes prifonniers , A. 122. ^ 
fuiv • 

Mothe-Houdancourt , ( le Comte de la ) 
entre dans le parti delà Fronde, C. 
124. Eft reconnu Lieutenant-Général 
dans Tannée de la Fronde > A. £6, & 
C. p. 

'Munjler . Conférences dans cette Ville* 
pour la paix, A. 14. Siège de cettft 

' Ville, B. z 681 


N 

J^Avaittes , ( M. de ) commilïîon dont 
il eft chargé , C. 223 , 

Nemours , ( le Duc de ) entre dans le 
parti de M. le Prince, C. 20$. & fuiv • 
Se retire avec lui à S. Maur, A. ipo. 
Lui demeure conftamment attaché * 
231. 234. Il fait entrer des troupes 
Espagnoles en France, 251. 2*7. Il eft 
tue en duel , B. ^9. C. 233* 

Nerlieu , ( M. de ) eft tué dans un com- 
bat , A. 61, 

Ne/mond , ( le Prélîdent de ) fe rend aty 
confeil du duc d'Orléans t B* q* 
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IbJevert, ( l’Evêque de ) eft demandé pou* 
député de la province de Sens , C. 94; 

Picotai, ( M. de ) premier Préfident de la 
Chambre des Comptes , B. 4. & fnivi 

Morilles y ( le Comte de ) négocie la dé-« 
million du cardinal de Retz , B. $4. 
& fuiv . Il eft gouverneur de Vincen- 
nés , C. 29. 

Noblejfe . Affemblée de la NoblelTe à Pa- 
ris , A. 173. & fuiv • Elle eû féparée ± 
177. 

Moblet d* Auvilliers. ( M. 1 Service qu’il 
rend au Coadjuteury A. 222. Com- 
ment il aide le maréchal de l’Hôpital 
à le Tau ver , B. 20, & fuiv . 

Noël y encoure la difgrace du cardinal 
de Retz. Voyez Imbert. 11 le fauve de 
fa prifon , B. 27 9. 

Noirmoutier , ( le Marquis de ) mécontent 
de M. le Prince y fe joint au Coadju- 
teur , A. 43. C. 141» Il fait .entrer ni£- 
férens convois à Paris y A. 6 1. & fuivé 
Il eft député à l’Archiduc , 7 2. C. 1 5 3* 
Il eft nommé dans l’amniftie accordée 
aux Frondeurs y A. 74 * Il fe remet 
dans leurs intrigues y p6. & fuiv. 11 le 
mêle dans l’affaire de l’enlevement de 
M. le Prince y 112. & fuiv • Il eft pré- 
fent à cet enlevement , 1 îp. Il eft fait 

Î ouverneurde Mont-Olympe y C. 200* 
L accommode l’affaire entre IoU.& 
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: Champlâtreux , A. ni, Avis qu’il 
donne aux Frondeurs , C. 238. & fttiv • 
Ses raifons de ne pas confentlr ail ma- 
riage de Mlle, de Chevreufe avec le 
* prince de Conti,A.i 38. Eft gouverneur 
,*■ de Mezieres, B. 14» Ce qu’il fait écrire 

- Joli par fa femme , 70. Il s’excufe 
de rien entreprendre en faveur du carr 

- dinal de Retz , 74 . 77. & fuiv» 


0 Gnon , ( le Comte d’ ) entre dans le 

1 parti de M. le Prince', A. 234. 

Olimpia . ( la Signora ) Son avidité , 

B. 185. 

Ondedel. Attaché au cardinal Mazarin , 
A. 205. Depuis Evêque , ibii. Note. 

? 20 ' r - > 

Opéra. Etablilfement de l’Opéra àParis, 
A. 7* * •. 

Orléans , ( le Duc d* ) adoucit le Parle- 
. ment, A. 38. S’oppofe au fiége de 
Paris, 42. Il y conîent, 48. S’unit 
avec M. le Prince contre le Cardinal , 
86. Il conferw à l'enlèvement de' ce 
f Prince, 113. Moyens qu’on emploie 
pour avoir fon contentement à ce fu- 
jet , C. 17 9- & fiiiv. Méfiance que les 
- Frondeurs avaient de lui , A. 1 1 5 . Ce 
f' lu’il dit apprenant i’enlevcnrent des 
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Princes , 117 . & fuiv. Il s’oppofe à 
. leur liberté , 1 24. Il eft déclaré Lieu- 
tenant général de la Couronne , 1 16» 
Il fait transférer les Grinces à‘ Mar- 
■couffi, izS. C. loi. & fuiv . Négocie 
avec l'Archiduc » A. 128 II content à 
la tranllation des Princes âu Havre » 

• 1 3 f . & fui-v. G. 204. Il rompt avec la 
Cour ; à quelle occalion , G. &*. 
fuiv. Il eonlent au mariage de Mlle, 
de Chevreufe avec le prince de Con’ti,’ 
A* 140^ ïi fe rend au Parlement, 146. 

• & fuiv . C» 2r«» Difcours qu’il y pro* 
«; nonce, où il rend compte de fa con- 
' duite, A. 152. & Jîqv. Quatrain fait fur 

* Ion éloquence, i$6. Son avis, 1 5 3. 
&fuiv. Ses précautions pour empêcher 
la Cour de fortit de Paris, 161. i <$8« 

» C. 2 r 8. & fuiv. Réponfe qu’il fait aux 
députe^de la Reine, A. 165. On con- 

• ' vient chez lui djps mefures pour tnettrd 
: les Princes eh liberté , 167. Il envoie 

au Parlement de Normandie une re- 
quête contre le Cardinal, C. 225. Elle 
n’eft pas prélentéè, 227. Il va au-de- 
vant d’eux , A. 1 69- C» ,229. Il fair.ïB- 

* jparet la Noblefle , A. 1 7 6. Méconten*- 
' tement qu v il reçoit de la Cour, iSi. 
. & fuiv- Moyen que la Cour met ex 

* ufage potir le brouiller avec M. , le 
. Prince > G* 25 y. & fafo. Il jnftïfie "la 
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Reine lùr la retraite de M. le Prince; 
A, 192. Conférence qu’il a avec Ai. le 
Prince , 197. Il le conduità la Cour, 
.. *Q 4 « Ce qu’il dit /ur le mariage du 
3) duc de Mercœur, 207. 11 ceffe de Ce 
; trouver aux aflêmblées du Parlement, 
2 1.2* ..Contenu de l’écrit qu’il fait en 
. faveur de M. le Prince , ibid. & fuiv. 
.. Mefures qu’il prend avec le prince de 
Condq, 231. & fuiv. Ses égards pour 
' ce P rincey 238^249^ Il fe déclare en- 
tièrement pour lui , 251. (y fuiv. Il va 
. au-devant de lui , & le conduit au Par- 
w lement , B. 2. Démarches qu*il fait en 
. faveur des Princes, 10. & fuiv. Il fe 
refroidit à leur égard , 17. Le Par- 

lement lui donne la qualité de Lieute- 
nant général du Royaume , iS. 29, U 
établit un conlëil au Luxembourg » to. 
. Il fe retire à Blois , 41. 

Ormond , ( le Duc d’ ) vient complimen- 
, ter le cardinal de ifetz de la part du 
Roi d’Angleterre , B. 28 6, 

4 ' * / 

P 

jP Alatine, ( la Princefle) conclut avec 
le Coadjuteur lestraitéspourla liberté 
j des p «nces, A. 1 _±i»& fuiv. C. io$. 
. -Supercherie dont elle ufe à l’égard de 
Mad. de Mombazon t C, 224* Eli® 
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confent à l’enlevement de M. le Prin- 
ce , & conduit les affaires du Cardinal* 
A. 187. Hile obtient pour le Coadju- 
teur la nomination au Cardinalat 
237. Liaifon qu’elle entretient avec ce 
Prélat , ibid. & fuiv. 24 9. Hile fait 
avoir le gouvernement de Paris au ma- 
réchal de l’Hôpital, z6o. Commerce 
qu’elle entretient avec le cardinal de 
Retz, B. 34. 36. 43. 45. & fuiv . 49. 
Elle lui devient fufpe&e, 51. f 3. Elle 
veut le détourner de le rendre au Lou- 
vre , 60. 

Paris-t ( l’Abbé ) eft employé dans l’en- 
treprifè pour fauver 1g cardinal de 
Retz , B, r 23. 1 30. Il eft arrêté : corii- 
ment il Ce procure la liberté* 13** 
& fuiv . 

Tarifent ( les ) s’oppofent à l’enleve- 
ment de Cadeau & de Croifet , A. 4* 
S’ameutent à l’occafion de l’enleve- 
ment de M. BroufTel , 18. & fuiv . Ils 
infultent le Chancelier, ij. Leur hai- 
ne contre le cardinal Mazarin , 3*. & 
fuiv. Ils s’emparent de la Baflille, y 8; 
Nombre de leurs troupes , yj. Leurs 
expéditions, 60. (y fuiv. Ils font forcés 
a Charente», 63. Leur attachement 
au duc de Beaufort, 77. & fuiv • Ils 
• pillent un bateau chargé de bombes & 
de grenades * ibid, Leur haine 
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M. le Prince, 78. dr fuiv. Rumeur ar- 
rivée à l’occafîon de ï’enlevement des 
Princes, \ 19. & fuiv . Zèle des Pari- 

- liens pour les Princes , B. 9. 

Varlemetit , ( le ) fujet de fon premier mé- 
contentement contre la Cour, C. ioj, 
& fuiv. Il s’aflemble au fujet de l’Edit 
du tarif, A. 4. Ce qui le détermine à 
éclater contre la Cour, 5. & fuiv. 9 • 
êc 10. C. 3. & fuiv. Il s’unit avec les 

' autres Cours , & rend l’Arrêt d’union, 
A.8.C. 1 1 2.II continue fes aflemblées, 
A. 1 y. 11 fe rend au Palais royal, 2 2. Il 

* y retournepour folliciter le retour des 
exilés, 28/ & fuiv • Il rend un Arrêt 

'* pour rompre les barricades, 33. Il re- 
“ * ' commence fes aflemblées , au fujet des 
rentes far la Ville & du tarif, 3 9. Il 

■ * envoie des députés à Ruel, 40. Décla- 

♦ ration qu’il obtient, 41. Il s’aflemble 
au fujet du fié^e de Paris , 48. & C. 8. 
Informé du départ de la Cour , ordres 
qu’il donne pour la fareté de Paris , A. 

- ç t . Il envoie en Cour des députés qui 

* iont mal reçus, f 3. Arrêt qu’il rend 

1 Comte le cardinal Mazarin; autre qui 

• Ordonne de faire un fonds de deniers, 

- ! 54. Les Confeillers delà derniere créa- 

tion font mieux reçus dans la Compa- 
gnie , au moyen d’une fomme que cha- 

- • cun d’eux fournit , ibid» & fuiv . Arrêts 
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que le Parlement rend pour avoir de 
l’argent , $3. Ce qui le dégoûte delà 
guerre , C. 14$- Ù“ fuiv. Il défend les 
. écrits injurieux à la Reine, A. 61, Ce 
qu’il conclut au Tujet d’un Héraut que 
la Cour lui avoit envoyé , 66. Audien- 
ce qu il donne à un prétendu Héraut 
de L’Archiduc, 67. & fuiv. U envoie 
complimenter M. le Prince* 78» C« 
161. Ecrit fur cette démarche. Ai 19 » 
& fuiv. 11 ordonne d’informer de l’aC» 
laflînat commis en la perfonne de.Jolî, 
101. Ce qui le pafia dans l’aflemblee 
- qui fe tint au fujet de l’attentat de M* 
de la Boulaye contre M. le Prince , 
10$. & fuiv . Arrêt rendu lùr cette 
affaire , 121. Il conclut par fes dépu- 
tés la paix de Bourdeaux , yrr. Nou- 
velles affaires qu’il veut fufciter au 
Miniftre , C. 208. & fuiv . 11 ordonne 
des Remontrances pour la liberté des 
Princes , A. 142. Affemblée fur la ré- 
ponfe donnée par la Cour , 14$» (fr* 
fuiv. Arrêt rendu , 1 f9» Députation 
qu’il envoie à la Reine , 163. Arrêt 
.rendu contre le cardinal Mazarin , 
.1 66. C. 218. Sa réponfe au difcoursjîu 
prince de Conti , & à la lettre de M. 
le Prince , A. 1 9 2 . C. 2 6 5 . Arrêt qu’il 
rend fur les demandes de M. le Prince » 
A. 202. Ce qui s’y paffa lorlque JVL lf 
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Prince s’y rendit , 204. Arrêt rendu 
for Tes plaintes , 106. Il fe trouve au 
Louvre , où la Reine l’avoit mandé , 
20£.‘AlTemblée où les partifans de M. 
le Prince & ceux du Coadjuteur font 
près d’en venir, aux mains , 217. 
fuiv. Le Roi yeft déclaré majeur, 235# 
Le Parlement défend de lever des 
troupes fans lettres dii Roi , 238. & 
fuiv. Il enregiftre la Déclaration qui 
1 déclare les Princes criminels de leze- 
Majefté, 240. Autres Arrêts qu’il rend 
f contre le Cardinal , 2 n- & fuiv. Il 
met fa tête à prix , 254, Différens Ar- 

• rets à l’occafïon du retour du Cardinal, 
2?7. AlTemblée de toutes les Cham- 
bres au fo jet des rentes for la Ville, 
iy8. & fuiv. Députations que le Par-, 
lëment fait , à la follicitation des Prin- 

* a - ' * 

ces, B. 4. 7^ 8, Il refufe de recevoir le 
duc de Lorraine, 12^ Il ordonne une 
Procefîion générale , & y affole , ibid. 
Arrêt qu’il rend , dont les partifans de 
M. le Prince font mécontens , Au- 
tres Arrêts côntre le cardinal Mazarin, 
18. 2 9 . Il eft transféré à Pontoifo , 30. 

. Il invite le Roi à fe rendre à Paris, 3-2. 
& fuiv. Il eft mandé au Louvre , ou le 
Roi tient un lit de Juftice , 41- 
tech , cherche le Coadjuteur pour le tuer, 
' A, 221, 

* • V «4 . % /.<« . ! . 
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‘Pennacors , ( le Baron de ) parent du car- 
dinal de Retz , B. 24. Il eft chargé paj! 
M. le Tellier de négocier ladémiluon 
de ce Cardinal, 303. & fuiv, 30$. 
fuiv. 

Ferrant , ( le Préfident ) eft arreté, A. 118, 
Il reçoit M. le Prince à Augerville , 

/ , 23î * 

Picard , Lieutenant du grand Prévôt , eft 
tué en accompagnant le Chancelier^ 
A. 16.' 

Pinoti du Martrat , offre fa bourfe au 
Coadjuteur, A. 161. 

FlejJis , ( le Maréchal du ) défait l'armée 
du vicomte de Turenne, A. 142. C. 

2IO. 

Poife , ( M. de la ) reçoit chez lui le car- 
dinal de Retz, B. 1 3 & fuiv . Il fa- 
vorife fon évalîon , 140. 141. 

Pommer euil , ( la Préfidente de ) amie du 
Coadjuteur, A. 143. Services qu’elle 
lui rend , B. 67. 82. 

Portail , ( du ) avocat au Parlement , au- 
teur d’un écrit imputé à Beautou , A; 
79* Note. 11 eft élu Syndic des ren- 
tiers , 8p. Il eft excepté de l’amniftie 
générale, B. 41. 

I Port-Royal , ( Meilleurs de ) leurs écrits 
en faveur du Cardinal de Retz, B. 177. 
223. Confeil qu’ils lui donnent , 2^0, 
1 & fuiv 

\ 

[ 

f 
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Power j ( Auguftin) évêque de Beauvais^ 
eft difgracié , A. z. C. 117* 

Tradel, ( M. de ) follicite le cardinal de 
Retz de Ce démettre de fon Arche,vê- 
ché,B. Si. & fuiv. Son chagrin de 
ne .pas confommer cette affaire, 101,. 

Trevôt, ( M. le ) confeiller de la grand* 
Chambre , B. 35. 

P riolo. Agent du cardinal Mazarin , A , 
134* &fviv . 

», 


Uatre -fous , confeiller au Parle- 
ment , Frondeur , A. 41. ^ 1. C. r z 1. 
Quinze-vingt. ( les ) Sobriquet donné aux 
. nouveaux Confeillers, A. 5f* 


R 

Aguenet , Marchand de Fer. Infùlte 
qu’il fait au premier Préfîdent, A. 19. 

Ramée , ( M. de la ) gouverneur du châ- 
teau de Vincennes , A. 1 z. 

Rapaccioli , ( le Cardinal ) ce qui empê- 
cha qu'il ne fut élu Pape , B. zof. 

Ratiere , ( de la ) Partifan , À. 83, 

Renard. Son hiftoire, A. 7 6. 

Rentiers , (les) élifent douze Syndics 
pourfoutenir leurs droits, A. Dé- 
putation qu’ils font au Coadjuteur & 
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.smducde Beaufort, 90. Requête qu’ils 
préfentent au Parlement , 511. & fuiv • 
Confeillers au Parlement qui la li- 
gnent, ihid. Demandent juftice de l’a£- 
falïinat prétendu commis contre Joli « 
101, Les rentes font arrêtées pour fub- 
venir aux frais de là guerre ; brouille- 
ries que cela penfe occafionner, 2?8. 

Retz , ( le Duc de ) fes liaifons pour la 
Fronde avec M. le Prince , A. 113. Il 
fuit M.de Longueville en Normandie, 
C. 136. Il s’emploie foi blement pour 
procurer la liberté au Cardinal , B. 71. 
& fuiv . Il va le vifiter à Nantes , 107. 
Il le reçoit chez lui apres Ion évalîon , 
142. Il veut le détourner de révoquer 
fa déiniHion , 143. & fuiv. Il l’accom- 
pagne à Belle- Ifle, 146. 

Retz , ( le Cardinal de ) auparavant ap- 
pellé Coadjuteur -, eft dans les intérêts 
de la Cour , B. 9. & fuiv. 23. & C 27 • 
Précautions qu’il prend pour fe mettre 
à couvert des violences de M. le Prit»- 
c? , B. 24. & fuiv. Il fe met à la tête 
de la députation du Clergé pour invi- 
ter le Roi à fe rendre à Paris , 3 3. 
fuiv. & C. 28. Il ménage la députa- 
tion de la Bourgeoise pour le même 
fu jet , B. 3 f. Il fe rend au Louvre, ca- 
reffes qu’il reçoit de la Reine, 43. 
fuiv. Avis qu’il reçoit de la princefle 
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Palatine, & melures qu ’il prend , 4?, 

- &fuiv. Ses négociations avec le car- 
dinal Mazarin , 47. & fuiv. Ses liai- 
ions avec Mlle, de la Loupe, 50. Il 

* fe rend à la Cour où îl eft arrêté , 61. 

* & fuiv. 8c C. 2 9. Démarches du Cler- 
gé de Paris pour obtenir fa liberté , B. 
64.^ fuiv. Difterens projets propofés 
à ce lujet, 69. & fuiv . Il manque une 
©ccafion de fe fauver de Vincennes, 

* $0. Proportion qu’on lui fait de fe dé- 
mettre de fon Archevêché , 81. &fuiv» 

* Ses difpolîtions fur cela , 83.Difcours 

* «ju’il tient en préfence du Nonce du 

- Pape, %6. & fuiv. Ce qu’il dit à Du- 
flos Davanton , 87. Comment il eft 
informé de la mort de fon oncle , C. 
'31. & fuiv. Il fait prendre poffeflion 
de l’archevêché de Paris en fon nom , 

B. 8p. C. 32. & fuiv . Il donne fa dé- 

* million, B. ïoo.C. 3 ç. Il eft transféré 
' au château de Nantes , B. 104. & fuiv . 

C. 3 6 . Sa lituation dans cette prifon , B. 

10 6. & fuiv . Ses défiances, 1 1 6 . &fuiv . 

* Détail des mefures prilês pour le met- 
tre en liberté ,1x8. & fuiv. Comment 

11 fe fauve du château de Nantes, 12*. 
& fuiv. C, 3 8. & fuiv. Son voyage 

i ’üfqu’à Beaupreau , 132. 138. & fuiv. 
mettre qu’il écrit au Chapitre de l’E- 
• glife de Paris, C. 41, & tuiv . Aux 
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Curés de Paris, 42. Au Roi, 4 Il 
arrive à Machecoul, JB. 141, Il révo- 
que fa démifllon, 143. Il s’embarque 
pour Belle -IR e , 144. & fuiv. Détail 
. de fon voyage pour l-E/pagne > 153. 

& fuiv . Son départ de S. Sébaflien , 

. 16}. & fuiv. Il s’embarque pour l’I- 
. talie , 1 66. & fuiv. Réception que lui ’ 
fait le, -Grand-Duc ,- 17 a, & fuiv» 174» 
& fuiv. Son arrivée à Rome , *17$. 0 * 

- fuiv . Lettre qu’il adrefle aux Evêques 
de France , C. 5e. Auteurs de cette 
lettre , B. 177» Sa magnificence , 181, 
& fuiv. Il reçoit du râpe le chapeau 

* de Cardinal , 183. Il affifte à un Con- 
. clave y 18$. 1 99 » Il s’oppofe aux pré- 
. tentions de l’Efpagne , 20 7. & fuiv 
Ordonnance publiée contre lui , C* 
66. & fuiv. Liaifons qu’il contra&e à 
Rome , B. 211. & fuiv. Son Mande- 
ment à l’occafîon du Jubilé , rijh & 
fuiv. Lettre qu’il écrit à fon Chapitre, 
C. & fuiv. Sa démarche contre le 

cardinal Mazarin , B. 226. Va à-Saint- 
Cafïien* 2.27 . & fuiv. S’oppofè à la 

- nomination que .le Pape avoit faite 
. d'un Sufl&agant, 2jç. C. 74. ù Juiv, 
? Nomme un grand-Vicaire , B. - 142., 
? Se retire aux eaux de S. Caflien , 148, 

Il révoque le Sr. du Sauflai , 24?. Son 
départ de Rome » ut» (y fuiv. Il a une 
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conférence avec le comte de Fuen- 
faldagne, 253. & fuiv. Sonféjour en 
Franche-Comté ,, 255» & fuiv. Il eft 
obligé d’en fortir, & fuiv. Ses 
difFérens voyages , 2 6$. z 68. 27 f. 280. 
Ses méfiances contre deux de lès d<> 
meftiques qu’il perfécute , 270. ~ 7 U 
' 2.77. Remontrance qu’iladreleau Roi , 

. . 28 f. Ses conférences avec le prince de 
Condé ,zSz.& fuiv. 284. & fuiv. 290. 
85>z, Il va à Utrecht , 286. Ses dîflfé- 
rens voyages ,293. 2 96. 297. & fuiv . 

. . Il follicite pour M. d’Aubigni , 298. 
& fuiv . & 325. Lettre qu’il publie, 
300. Négociation pour obtenir fa dé- 
mifiion de l’archevêché de Paris , 310. 
312. 318. 319. Ses occupations â 
Comme rcy ,3^.2. & fuiv. Il eft con- 
sulté au fu jet de Finfulte faite à Rome 
à M. de Crequi , 329» Réponfie qu’il 
fait à la lettre circulaire des Cardi- 
. naux , 3 30. & fuiv. Aveu qu’il faifoit 
: .à Joli , 3 3f» 

Rhodes. ( le Marquis de) Commiftion 
dont la Cour le charge , A. H 7» 
Rhodes , ( Mad, de ) fes raifons de s’inté- 
relfer aux affaires des Princes , C. 203. 
& fuiv. Ses liaifons avec le Garde 
dçs Sceaux , A, 1 16. C. 203. Avec le 
Coadjuteur, A. 23 7. Avec le maréchal 
de l’Hopitai » 260, Sa mort f B. 
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Richelieu , (le Duc de ) époufe Mlle, de 
Vigeant , A. m. Il eft gouverneur 
du Havre , C. 1 6. Il devient amdli- 
reux de Mad. de Pons , 181 . Il aban-* 
donne le Havre , A. 14t. C. ipf. 
Riviere. ( l’Abbé de la ) Commiftiort 
dont la Reine le charge auprès du duc 
d’Orléans, A. 4 6. & futv. Epitaphes 
faites pour cet Abbé , ibid. Notes. II 
perd la faveur du duc d’Orléans , 11 3. 
116. C. 17 9» & Juiv . 182. 

Rochecorbon. Commiftion dont il Ce char- 
ge, A. 242. & futv. Il eft arrêté & mfe 
__a la Baftille , 245. Ilfe fauve, 24*. 
Roche foucault , ( le Duc de la ) conduit 
Mad. de Longueville en Normandie, 
A. f 2o, Il eft reçu à Bourdeaux, 125*. 
'C. 196. Il aflifte à la conférence pour 
la liberté des Princes , A. 1 62^ Coit- 
fcil qii’il donne à Mad. de Longuevil- 
le , C. 242. Il ménage Mlle, de Lon- 
gueville, 243. Il porte M. le Prince 
a rompre LafTemblée de la Noblefle, 
A. \vÿ. & futv . Il l’engage à s’op- 
pofer au mariage du prince de Conti 
avec Mlle, de Chevreufe, 178. Il fè 
retire avec lui à S. Maur , rgo. Il 
prefle Chavagnac de poignarder le 
Coadjuteur , 2_z j. Il eft infulté par ce 
Prélat , 223. Il détermine M. le' 
Prince à fe retirer à Bourdeaux , 230^ 
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, Il va l’y joindre , 2,34. Il revient avec 
lui à Paris , B. i, z, Il eft excepté de 
4 ’amniftie générale , 4T . , 

Ro'ian ,( le Comte de ) eft blefle dans un 
combat , A.. 6z . 

Rohan - Chabot , ( le Duc de ) fe faifit 
d’Angers, & le remet auRoi., A. 157. 
11 obtieht la vérification de fès lettres 
de Dde & Pair s Z58* Députation dont 
il eft chargé , B. f. 

Rofen t ( le Colonel^ eft retenu au 1 er— 
vice du Roi en Allemagne , A. 6o, 
Rojfane , ( la Princefle de ) reçoit des 
préfens du Coadjuteur , A. 161. Ce 
qui la porte à favorifer le cardinal 
Chigi 1 B. zor# 

ÜonJJeait. ( M. ) Intendant du cardinal de 
Retz , eft arreté , B. 16 y . 

Roujfeau y ( l’Abbc ) attaché au cardinal 
. de Retz, B. rzo» Le fait fâuver du 
. château de Nantes , 1 16, & fuiv. C. 
38. Comment lui-méme fe fauve de 
Nantes , B. 133,. 

Rtkl. Conférences à Ruel , pour la paix 
entre la Cour à la Fronde , A. 71. C. 

if4« 1 ? 5, Réflexions fur la conduite 
que le Parlement tint pour parvenir 
; à cette paix, C. 158» 
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Achett't. ( le Cardinal ) Son cara&efe^ 
B. 192* La France fe déclare en fa fa- 
veur , au conclave d’Alexandre VII.' 
193. & fuiv. L’Elpagne lui eft oppo- 
fée , 194. & fuiv. zoi. Il engage le 
cardinal Mazarin à confentir que le' 
cardinal Chigi foit élu Pape , 207. & 
fttiv> 

Saint-Eglan , eft aflafliné. A. 1 32. C. 212. 

Saint-Hifolite , ( M. de ) fert de guide à 
M. le Prince , B. 1. 

Saînt-lbal > ( M. de ) eft lié avec le Coad- 
juteur , A. 2 r . Nommé dans l’amniftie 
accordée aux Frondeurs, 74; 

Sale , ( M. de la ) eft dépêché au Parle- 
ment par M. le Prince, A. 257. 

Salmonet , (l’Abbé) veut détourner le. 
cardinal de Retz de fe fauver du châ- 
teau de Nantes , Bt 1 27. Il eft arrêté , 
«3 7 - 

Savari , ( M. de ) eft tué dans une émeu- 
te , B. 20. 

Saujfai, ( M. du) curé de S. Leu, eft 
propofé pour grand-Vicaire de Paris* 
pendant l’abfence du cardinal dé Retz , 
B. 238. 2 39; Il prend pofleflion dur 
grapd-vicariat , 242. Démarches qu’il 
fait contre les intérêts du Cardinal, 
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24}. &fuiv. Il eft révoqué , 249. II 
eft ordonné évêque de Toul , 2 ç o. 
'$auvebeuf, ( M. ) fait déclarer le Parle- 
ment de Guyenne pour la Frondé , C* 
1*3. 

'Sauvetat > f M. de J: attaché au parti de* 
la Fronde, A. 74. 

Scaron , ( M. ) fait une M'azarinade , A. 61» 
Scrutin. Différence du Scrutin & de l’Ac- 
ceflit , B. 187. & Juiv» 

Séguier, ( Pierre) Chancelier, eft dêpùté 
pour empêcher des délibérations dtit* 
Parlement , Av 24. Il eft infalté par là' 
Poptflace & obligé dè fe ütovér 
& Juiv. C. us* Il affifte au cofifeil du 
duc d’Orléans ,. B» 30. Ce qu’il dit au 
Chapitre de N. D. $ : i. Ce tpi’il foit 
apprenant l’évafîon du cardinal dè 
Retz, C. 45. & Juiv. Ordres qu’il li- 
gnifie au curé de S. Sevieriit, 78* 
tyruier.y ( l’Abbé ) eft un des grands-Vi- 
caires'établis pendant l’ablehcfe du car- 
dinal de Retz , B. içp. Devenu évêque - 
de Meaux, il tefufe de le charger du 
gouvernement du diocèfe de Paris,. 

• 1 

&L Senora Delpilnr. Image de la Vierge^ 
renommée par les miracles , B. 1^4. 
Serrigni , .( le Chevalier de ) fait une (or- 
tie à la tête .de fou régiment, & efîü 

* faatfiu 5,p,~ 
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ÿêrvien. { M, ) Différentes négociations 
dont la Cour le charge , C. 162. 23 6: 
24 i. 2 y 1. 155. Eft éloigné des affaires^ 

A. 20 2. Il eft rappellé , B. 51. Ses dé- 
marches pour engager le cardinal de 
Retz à Te rendre au Louvre , ibid. &; 
fuiv. Confeil qu’il donne pour empoU 
fonner le cardinal de Retz, 68. Com^ 
ment il eft informé des démarches 
qu’on failbit au pays de Retz en faveut 
du Cardinal , 7$. & fuiv. 

Seve , ( M. de ) fes Hailbns arec le câr-i- 
dinal de Retz* B. 35. 

Sewrin , (le Curé de S. ) eft nommé 
grand-Vicaire par le cardinal de Retz , 

B. 21^. Il fe rend à la Cour, ordres, 
qu’il y reçoit , tzr. C. 7&- On s’à- 
dreffe à lui pour faire l'ouvert are de 
l’affemblée du Clergé , B. 232. Il fait 
fèul les fondions de grand - Vicaire » . 
250. 

Sevignt, ( le CheWliet de) fervice qu’it 
rend au cardinal de Retz , B. 132. 138*. 
& fuiv • Il étoit lié avec les frondeurs». 

C. 144* ^ 

Sflhon , ( Jean ) partrfttfi du cardinal Ma-- 
zarin, A. zoîSibid. ÏS?Ote , 20&. 

Siiltri , ( le Marquis de) fè jette daîns le- 
parti de la Fronde, A. 57. Il dft fait- 
jmfonniejr , 6 2« • 
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5 / 7 /en , ( l’Abbé de ) eft arrêté à Lyon 
A. Z4f. 

fourches , ( l’Abbé de ) frere du grand-; 
Prévôt , B. 13. 

Sfedaletta. Situation de ce lieu , B. 17t. 

T 

Ta u. , ( M. ) ce qu’il repréfente au 
Roi au fujet des Cardinaux , A. 170» 

Talon, ( M. ) Intendant des places fron- 
tières , informe le Coadjuteur du def— 
fein formé contre lui , A. *43. 

Tancrede entre dans le parti de la Fron- 
de, G. 143. Vers faits après fa mort, 
ihid . 

Tarente r ( le Prince de) entre dans le 
parti de la Fronde, C. 141. & fuiv» 

Tellier , ( M. le ) confeille le fiége de 
Paris, A-, 42. Il eft laifle par le Car- 
dinal auprès du duc d’Orléans, iz 6 . 
S’oppofe à la tranflation des Princes à» 
la Baftille , iz8. Refufe de folliciter 
le chapeau de Cardinal pour le Coad- 
juteur, 134. Il expédie l’ordre pour 
la tranflation des Princes, 13 6 . La* 
Reine l’envoie pour traiter de la liber- 
té des Princes , 1 66 -. Il eft éloigné des’ 
affaires, 101. Il reparoît au Conlèil, 
B* 68. Commiftion dont on le charge 
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auprès du Chapitre de N. D. 90, Il 
fait négocier la démiflion du cardinal 
de Retz , 303. & fuiv . 31 6 .& fuiv . 
Tkou , ( M. de ) eft excepté de l’amniftit 
• générale, B. 41. 

Turcnne , ( M. de ) dëfleift qu’on prétend 
qu’il avoit, C. 122. Ce qui l’oblige à 
quitter l’armée d’Allemagne , A. 6 o.’ 
Il fe retire à Stenai , 110. C. i«?f. Son 
armée eft défaite àSaumepuis, A. 142» 
C. 210. Il refufe d’entrer dans le parti 
de M. le Prince , A. 231. 134. C. 243. 
Il s’empare de S. Cloud pour le Roi » 
B. 11. Il oblige le duc de Lorraine à 
fe retirer, 13. Il défait les troupes de 
M. le Prince à la bataille de S. An* 
toine, 17. Il fe tire habilement du 
poftede Villeneuve-Saint George, 31.’ 
Il gagne la bataille des Dunes, 285. 
Turgot , ( M.) confeillerau Grand-Con-J 
fèil , eft arrêté & conduit au MonH 
Olympe , A. 9, 


J^Acherot , attaché au cardinal de Retr; 
contribue à le faire évader du château 
de Nantes , B, 1 26. & fuiv» U eft ar«* 
thé r 137- 
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Valencey , ( le Bailli de ) traverfe la pro 1 ^ 
motion du Coadjuteur au cardinalat, 

Z t) 2 tm 

Valette , ( lef Chevalier de la ) eft arrête 
foulevant le Peuple contre le. Par- 
lement , A. 65. & fuiv . 

Valois , ( M. de ) fils du duc d’Orléans , 

„ A. 251. 

Varicarville , ( M* de ) Ce joint au Coad- 
. jutcur , A. 21. ... 

Vatteville, ( le Baron de ) donne retraite 
t au cardinal de Retz y B. zff.' & fuiv • 
Vatteville , ( l’Abbé ) procure au cardi- 
nal de Retz une retraite en Franche- 
Comté, B. 2 j y. 

Vaugritnattt , Fait échaper le duc de Beau- 
fort du château de Vincennes, A. 12. 
& fuiv . 

Yeràeronne , ( le Marquis de ) eft envoyé 
, vers l’Archiduc, A. 128. 

Verjus , ( M. de ) remet plufieurs dépê- 
ches au cardinal de Retz, B. 177. Il 
eft fon fecrétaire, 21?. Il eft envoyé à 
Pâris : nouvelles qu’il en rapporte 
2 $ 6 . & fuiv. Autre voyage qu’il fait 
• Paris, 261. Ce qu’il va faire â Juliers, 
*77. 

'Vkuville , ( le Marquis de la ) Surinten- 
dant des finances , eft exilé , A. 4cu 11 
eft rappellé, i'iy. •• 
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ttgeant, ( Mlle, de ) époufe le duc de 
.Richelieu , A. ni. Amour que M. le 
- Prince avoit eu pour elle, C. n8j 
& fuiv. : . .* 

Ville , ( le Corps de ) plaintes qu’il porte 
. au Parlement, B. 5. Il eft infulté par 
le Peuple , 9 . Défavoue l’entreprile 
de M. le Prince fur S. Denis, 1 1. If 
.propofe au Parlement d’ordonner une 
Proceftion avec la châffe de Sainte 
G-éneviéve, iz. Il établit des Com- 
pagnies bourgeoifes , 16. AlTemblée 
générale qu’il convoque à l’Hôtel de 
Ville, 17. 

Villequier > ( M. de) arrête le cardinal 
de Ret7. , B. 6 1. Il le fait fortir de 
Vincennes , 104. 

VilUroi , ( le Maréchal de ) eft député 
de la Reine pour conférer avec le duc 
d’Orléans fur la liberté des Princes ^ * 
A. 1 66. 

Vialard , ( M. ) confeiller au Parlement J 
Frondeur , A. 43. s>r. 

Viol y ( le Président ) traite avec M. Je 
• Prince , C. 1 1 9. Il eft interrompu dans 
fon difcours par ce Prince, A. 48. Il 
fe trouve à l’afTeniblée chez le duc 
d’Orléans, 167. Eft chargé de retirer 
la parole du prince de Cont'i au (ujet 
du mariage de Mlle, de Chevreufe t 
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jjptf Taule g ex. dés Matières- 
i8r. & Jutv . C. a 5^. & fuiv. Il eft 
excepté de l’amniftie générale., 41. 
yiok-Douzcnceaiiy confeiller-clerc. Rail- 
lerie qu’il fait du préfîdent Charton , 
A, loi. 

Vitri , ( le Marquis de ) fe déclare pour 
. la Fronde, A. $7. C. 141. 14a. 
Yrilliere , ( M. de la ) eft chargé de por- 
^ ter l’ordre pour la délivrance des 
; grinces, A. 1^7* ' 
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